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LES APPELS DE KERENSKY GALVANISENT L'ARMEE 

KERENSKY SALUE ET HARANGUE LES TROUPES. — PRES DE "LUI, LE GÉNÉRAL GOUTOR, LE DÉPUTÉ TCHEIDZE DE LA DOUMA ET BROUSSILOF 
9JM 

On annonce que M. Kerensky vient de partir pour le front de Riga. Le jeune ministre 
de la Guerre va poursuivre de ce côté son œuvre de régénération des troupes. Voici trois 
instantanés oui le montrent haranguant l'armée révolutionnaire : i° Le ministre exalte 

le patriotisme des soldats ; au fond le député Tcheidze; à droite, sur l'escalier, le général 
Broussilof; 2° Kerensky salue les soldats qui l'acclament; au bas de l'escalier, le général 
Broussilof; 30 Kerensky harangue les troupes; au fond, sur l'estrade, le général Goutor. 
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L[ NOUVEAU CHANCELIER DOIT EXPO 
SON PROGRAMME AU REIGHSTAG 
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On s'attend à ce qu'il se rapproche des conservateurs, qui s'étaient 
éloignés de Bethmann-Hollweg. 

ZURICH, 16 juillet. — Le Moniteur officiel 
prussien Stoalsanzeiger publie, dans une édi-
tion spéciale, un décret royal, signé Guil-
laume II, roi de Prusse, et nommant le doc-
teur Michaëlis président du Conseil prus-
sien. 

Le poste de chancelier impérial reste joint 
ainsi à celui de premier ministre de Prusse, 
et les bruits qui avaient couru, ces derniers 
jours, au sujet d'une division des deux fonc-
tions se trouvent être démentis. (Radio.) 

ZURICH, 16 juillet. — Un télégramme offi-
ciel de Berlin annonce que le DT Michaëlis 
\se présentera devant le Reichstag à la 
séance pléhière qui sera tenue jeudi après-
midi. 

La discussion des nouveaux crédits de 
guerre de 15 milliards, qui avait été inter-
rompue la semaine dernière, sera reprise. 
Le chancelier prendra la parole pour expo-
ser son programme. (Radio.) 

Avant le débat 
BERNE, 16 juillet (dépêche particulière). 

^ Les intentions de M. Michaëlis restant in-
connues : la seule déclaration officielle qu'il 
oit faite, et dont voici le texte, est sans au-

guerre, la cause allemande devant le mon-
de. Sincèrement, vaillamment, bravement, 
honnêtement, il a combattu pour son peuple, 
ayant toujours en vue la grandeur de la pa-
lrv\ ne prenant certainement jamais l'ap-
parence pour la réalité, se rendant toujours 
compte de l'effroyable danger qui nous me-
naçait. Il prendra une place éminenle parmi 
S?s hommes d'Etat de celte guerre. La haine 
et la calomnie ne lui ont pas-été épargnées 
dans notre propre pays. L'avenir écrira ce 
triste chapitre de notre histoire. Notre peu-
ple comprendra alors ce que {ut pour lui, 
dans celte si dure épreuve, de Bethmann-
Hollweg comme homme et comme ' homme 
d'Etat allemand. 

Les résistances de la Saxe 
aux réformes libérales 

BALE, 16 juillet. — La Gazelle de Franc-
fort annonce que le ministère saxon a-dis-
cuté dernièrement, en présence du roi, la 
question de la nouvelle orientation de l'em-
pire. 

La Saxe s'opposera énergiquement à 
toute immixtion de l'empire dans les droits 

LE GOUVERNEMENT ITALIEN 
A LA CONFÉRENCE DE 

Celle-ci s'ouvrira probablement dans 
une dizaine de jours. 

M. SONNINO 

Nous avons annoncé, il y a quelques 
jours, qu'une conférence des représen-
tants des puissances alliées aura lieu à 
Paris, vers la fin de ce mois : sa première 
séance aura lieu vraisemblabilement le 
25 ou le 26. 

A cette conférence, ainsi que nous 
l'avons dit, seront examinées et résolues 
d'accord non seulement les questions que 
pose la nouvelle orientation de noire 
politique balkanique, mais encore, d'une 
façon générale, toutes celles que soulève 
la conduite de la guerre. 

Les délégués de nos alliés ne sont pas 
| encore tous désignés. 

Nous avions annoncé — mais la cen-
sure nous l'avait fait échopper — que 
le représentant de l'Italie serait M. Son-
nino, ministre des Affaires étrangères. 

Cette désignation est aujourd'hui offi-
ciellement confirmée par des dépêches 
de Turin, dont nous sommes autorisés 
cette fois à faire état. 

LES ALLEMANDS ATTAQUENT AVEC ACHARNEMENT 
EN CHAMPAGNE ET SONT REPOUSSÉS 

i - - ~ r\ * — .... _ 

C'est également en vain qu'ils cherchent quelque succès a exploiter 
sur la Meuse ou devant Saint-Quentin. 

LE COMTE DE RŒDERN 
actuellement secrétaire d'Etat, à qui semble promise la succession de M. Helfferich 

ministre de l'Intérieur et vice-chancelier. 

cune signification. Ce sont des phrases et 
rien autre chose : 

— Le but de ma politique, à-t-il dit, est, de 
favoriser l'union à l'intérieur du peuple alle-
mand, de renforcer, énergiquement la .vo-
lonté de concorde et de continuer la politique 
des alliances qui a donné jusqu'à présent 
des résultats si satisfaisants. 

Ce qui est plus significatif, ce sont les dé-
tails rétrospectifs que l'on apprend sur la 
crise. 

D'après la Gazette Populaire de Cologne 
du 14, matin, avant que la retraite de M. de 
Bethmann ne fût connue, on considérait 
comme possible que Hindenburg et Luden-
dorf, se solidarisant en quelque sorte avec 
le ministre de la Guerre, von Stein, don-
nassent leur démission si M. de Bethmann 
restait au pouvoir. Ce fait semble donner 
raison à ceux qui pensent que la retraite 
de ce dernier s'est produite sous la pression 
des partis de droite. 

D'autre part, on mande de Berlin que, 
dimanche, des conférences ont eu lieu chez 
3 e ministre de l'Intérieur et en présence du 
chancelier de l'empire, de délégués des con-
servateurs, des nationaux libéraux et de la 
fraction allemande. Le maréchal Hinden-
burg et le général Ludendorf étaient égale-
ment présents. 

Les pangermanistes n'acceptent pas la 
formule de paix préconisée par la majorité 
du Reichstag et dont l'acceptation ne ferait 
à leur avis que prolonger la guerre. 

Les délégués du comité pour la paix alle-
mande ont voté la résolution suivante : 

La paix demandée par les députés de 
gauche et du centre rayerait pour toujours 
l'Allemagne du rang des grandes puissances 
et consacrerait sa défaite économique et sa 
ruine. 

En revanche, les organes de la majorité 
du Reichstag (centre et libéraux) constatent 
sur un ton aigre-doux que l'empereur a pro-
cédé à la nomination du nouveau chance-
lier sans en conférer avec les leaders du 
Parlement et que M. Michaëlis s'est égale-
ment abstenu de toute conversation avec 
ces derniers. Ce n'est qu'après sa nomina-
tion qu'il a commencé ses entretiens avec 
les parlementaires, en présence d'ailleurs 
de M. Helfferich, qui fut, on se le rappelle, , 
spécialement visé par1 le discours sensa- t 
tionnel de M. Erzberger. 

Les changements dans le ministère 
BALE, 16 juillet. — Le jeu des combinai-

sons ministérielles continue à Berlin ; on dit 
maintenant que M. Helfferich resterait, mais 
avec de nouvelles attributions économiques. 

Le comte de Roedern, actuellement aux Fi-
nances, lui succéderait au ministère de l'In-
térieur ; comme successeur de M. Zimmer-
mann, on cite maintenant, M. de Hintze, qui 
vient d'être nommé ministre à Christiania. 

En réalité, pas plus que pour les change-
ments qui se feront dans le ministère prus-
sien, il est impossible de rien prévoir de 
précis. 

Ceux qui croient que Bethmann 
voyait juste... 

BALE. 16 juillet. — La Gazette de VAlfa-
1 magne du Nord, qui fut l'organe de Beth-
mann - Hollweg comme de tous les chance-
liers successifs, lui consacre d°s regrets 
émus. Elle justifie même' sa politique, en 
faisant une claire allusion aux dangers qui 
menacent l'Allemagne : 

Dans ses discours modèles Qui resteront 
comme des monuments de notre, époque, le 
chancelier a défendu, depuis le début de la 

constitutionnels des Etats confédérés, par-
ticulièrement dans l'organisation de leur 
système électoral. uûa'Q a^Jôo ssl lue >.?, 

La ration de viande 
encore réduite 
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BALE, 16 juillet. — La Gazette d'Augsbourg 
du soir annonce que le l01' août entrera en 
vigueur pour toute l'Allemagne un nouveau 
rationnement uniforme pour la viande, trai-
tant sur le même pied les travailleurs de 
toutes les catégories et les autres citoyens. 

Cette mesure serait nécessitée par la di-
minution des réserves de viande. Le gou-
vernement a été, en effet, amené à constater 
que le cheptel de bœufs a diminué depuis le 
début de la guerre de 4-00.000, celui des mou-
tons de 3 millions et celui des porcs de 13 
millions de têtes. 

C'est en vain que l'ennemi a redoublé 
d'efforts pour nous reprendre le terrain 
que nous lui avons enlevé le 14 juillet 
sur les entre-ponts du mont Haut et du 
Téton. Il n'a fait que marquer mieux, 
par cet acharnement, le prix qu'il atta-
che aux positions perdues : occupées par 
nous, elles nous mettent en sécurité sur 
ces deux sommets d'où la vue s'étend sur 
toute la partie septentrionale du plateau, 
qui est la moins élevée. 

Les attaques présentaient le même ca-
ractère que celles qui sont tentées pres-
que journellement, depuis notre der-
nière offensive, sur différents secteurs de 
la ligne conquise. Un bombardement très 
violent, mais assez bref, les précédait ; 
elles étaient menées par des détache-
ments empruntés à différents régiments 
et entraînés par des troupes spéciales 
d'assaut. A cette tactique brusque et bru-
tale', nous n'avons pas tardé à trouver 
la riposte appropriée. Cette fois l'ennemi 
a subi un échec complet sur le Téton : 
il n'a pu atteindre sur aucun point les 
tranchées devenues nôtres depuis la 
veille. Au mont Haut, il a été d'abord 
plus heureux, mais de vigoureuses con-
tre-attaques de nos troupes l'ont ensuite 
rejeté sur toute la ligne. Il avait cepen-
dant l'avantage du nombre, mais, comme 
il arrive en cas d'échec, cet avantage ne 
s'est traduit pour lui que par une pro-
portionnelle augmentation des pertes. 

Quant au sens de ces diverses actions, 
il est fort clair. Il s'agit pour les Alle-
mands de nous reprendre la ligne des 
observatoires qui leur permettaient jadis 
do canonner tout à leur aise nos tran-
chées, nos boyaux de communication et 
nos chemins de ravitaillement et nous pro-
curent aujourd'hui, les rôles étant inter-
vertis, la même facilité sur leurs organi-
sations. Par surcroîts Un succès, même 
local, serait largement exploité par la 
presse et servirait à consolider, à l'inté-
rieur, les positions du parti militariste 

et annexionniste, dont le prince impé-
rial est le chef avéré. 

C'est à cette seconde intention, que 
répondent les attaques tentées, depuis 
une quinzaine, sur la rive gauche de la 
Meuse, et depuis deux jours dans la ré-
gion de Saint-Quentin. Dans ces deux 
régions, l'ennemi n'a rien à regagner,:et 
les quelques avantages de terrain qu'il 
pourrait y obtenir ne lui seraient d'au-
cune utilité, car il est infiniment peu pro-
bable qu'il entreprenne une nouvelle 
offensive, soit pour nous prendre Ver-
dun, soit pour dégager Saint-Quentin. il 
ne cherche autre chose qu'un succès tac-
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tique en des secteurs où il pense nous 
prendre au dépourvu. Mais ce modeste 
espoir est lui-même déçu. Au sud-est de 
Saint-Quentin, de même qu'un peu plus 
loin, entre Vauxaillon et Allemant, ses 
dernières reconnaissances ont trouvé nos 
tranchées en état de défense, et garnies 
de défenseurs vigilants. La victoire obsti-
nément poursuivie a échappé au prince 
impérial en 1916, malgré le sacrifice d'ar-
mées entières. A plus forte raison lui 
sera-t-elle refusée en 1917, quand l'éco-
nomie des munitions et dés hommes s'im-
pose à l'Allemagne et l'inquiète. 

Jean VILLARS. 

Une grave affaire 
d'espionnage en Suisse 

MILAN, 16 juillet. — Le Corriere délia Sera 
publie la dépêche suivante de Lugano : 

« La police fédérale vient d'arrêter de 
nombreux individus qu'on suspecte être des 
espions au service de l'Allemagne. Parmi 
tes ,,-^sp^n.es, arrêtées 41,.^^,$... von. 
Lama,..correspondant-du- journal Az Est de 
Budapest'V mohsighor Gunthér, rédacteur" 
de la. Frankfiirlcr Zeitung ) Karl Alternatif, 
autrefois employé dans" une usine italienne. 

» La police a aussi arrêté T. Barth, corres-
pondant du Bcrliner Tageblatl, et L. Kaul, 
propriétaire . de « l'Agence télégraphique 
suisse d'informations », qui fait son service 
gratuitement aux journaux suisses en se ser-
vant uniquement, bien entendu, d'informa-
tions allemandes. 

,» Enfin,, les autorités cantonales ont procé-
dé, à Monte Vesita, près de Lugano, à l'ar-
restation de trois sujets allemands, dont une 
femme, et d'un Tessinois. La police garde le 
secret sur cette dernière opération, mais a 
laissé comprendre qu'il s'agit là d'une grosse 
affaire d'espionnage. » 

L1AIMATI0I DE L'INSTITUT ITALIEN DE PARIS 

TIJATIONS Brochure snvoyée franco. 
PriilEU. Boulevard Poissonnière. 1? 

M. Steag, ministre de l'Instruction pu-
blique, a présidé, liier, à la Sorbonne, avec 
M. Filippo Meda, ministre des Finances 
d'Italie, l'inauguration officielle de l'Institut 
italien de Paris. 

On sait que celui-ci, dirigé par M. Paolo 
Savi Lopez, professeur de philologie ro-
mane à l'Université de Pavie, a été. fondé 
par la Société de haute culture de Milan. 

M. Aguelli, député de Milan, assistait à 
cette solennité, ainsi qu'un grand nombre 
de personnalités et d'universitaires des deux 
pays. 

S'exprimant au nom du gouvernement et 
de l'Université, M. Steeg a prononcé un dis-
cours très applaudi, au cours duquel il a 
salué le représentant du gouvernement ita-
lien et donné les raisons d'être du nouvel 
institut dont l'avenir consacrera « l'utilité 
féconde et le rayonnement » : 

— Aujourd'hui, nous ne nous proposons 
pas seulement de faciliter ce rapprochement 
spontané, impulsif, parfois un peu versa-
tile, que comporte le voisinage de deux peu-
ples également soucieux de science et de 
beauté. Non. Ce que nous voulons, c'est or-
ganiser nos relations, c'est les établir sur 
une base indestructible, c'est les faire béné-
ficier du labeur discret et silencieux qui 
s'accomplit dans nos écoles, dans nos ly-
cées, dans nos facultés. Ce que nous vou-
lons, c'est, par delà les courants de la mode 
ou de l'opinion, rendre nos cultures plus so-
lidaires, afin que chacune d'elles puisse 
complètement bénéficier de ce que l'autre 
offre de vigoureux et d'exquis. 

Le discours inaugural de M. Filippo Meda 
permit ù l'orateur de faire un brillant histo-
rique du rôle de l'Italie depuis août 1914. 

Parlant de l'issue du conflit, le ministre 
des Finances d'Italie constata que les évé-
nements ont amené une certaine partie de 
l'oninion publique des pays belligérants à 
désirer et même à réclamer ce qu'on appelle 
une revision des buts de la guerre. 

— Ce n'est pas à moi, a ajouté le ministre 
italien, de me charger d'un tel examen, et 
d'ailleurs, ce ne serait pas ici le lieu ni le 
moment de le faire : mais je veux vous 
dire bien nettement que personne en Italie 
n'a d'autre but que d'assurer la réalisation 
d'une paix qui ail dans ses éléments les 
garanties d'une durée aussi longue que pos-
sible, car ]â conscience humaine, de- même-
que l'histoire, ne saurait pas nous ac-
quitter si nous acceptions une lin de la 
guerre qui ne serait pas aussi — autant 
qu'il dépendrait de nous — la fin des 
guerres. 

» Mais comment serait-il possible de réa-

liser celte conception, si la guerre" n'avait 
pas, par les armes ou par la prééminence 
du bon ' droit, une issue qui pût élimi-
ner en Europe et dans le monde toute quesr 
tion capable de faire surgir à nouveau la 
nécessité de recourir à la force pour la pro-
tection de la liberté des peuples, de leur 
vie morale et politique, de leurs intérêts 
économiques '?... Il faut désormais écouter 
les voix de la nature qui ne. sont pas moins 
impérieuses lorsqu'elles réclament les droits 
de l'homme ; il faut donner à chaque Etat 
les conditions essentielles de son indépen-
dance et de son développement. 

» Voilà ce que l'Italie a demande par la 
guerre ; voilà ce qu'elle demande pour la 
paix ; car elle est bien convaincue que la 
paix ne pourrait pas être la paix, si ce 
n'était pas la paix "de l'Europe. » 

' M. Savi-Lopez, directeur de l'Institut, après 
avoir remercié M., Steeg et M. Meda, a ex-
posé ce que le ministre de l'Instruction pu-

M. MEDA 

quittant la Sorbonne 

blique en Italie a déjà fait pour les relations 
universitaires franco-italiennes. 
- M. Aguelli prit ensuite la parole et observa 
que l'entiée en guerre de l'Italie, avant d'ê-
tre un élan irrésistible de passion pour la 
justice, avait été préparée par une crise de 
conscience, par une révision-sincère des va-
leurs intellectuelles et morales. 

Les Russes ont fait 
36.600 prisonniers 

en treize jours 
LONDRES, 16 juillet. — Le communi-

qué officiel russe que l'Amirauté a reçu 
par radiotélégraphie annonce qu'au 
cours' dé la bataile d'hier les 'Milss"es 
ont fait prisonniers 16 officiers etÙOO sol-
dats austro-allemands et se sont emparés 
d'un grand nombre de mitrailleuses. 

Du ia au 13 juillet, les Russes ont 
capturé 834 officiers, 35.809 hommes, 93 
canons, 28 mortiers de tranchée, 403 mi-
trailleuses, 43 lance-mines, 45 lance-
bombes, 3 appareils lance-flammes, 2 aé-
roplanes et d'autre matériel de guerre. 
— (Havas.) 

Le développement de l'offensive 
PETROGRAD, 16 juillet, — Dans les milieux 

militaires on estime que la prise de Kalusz 
ouvre de brillantes perspectives sur Lem-
berg et la possibilité de pénétrer en Hongrie 
par les Carpathes, 

Les Russes doivent leur succès au coup 
de main du général Korniloff qui porta un 
secours efficace aux vaillants régiments en-
gagés dans cette action le 18 juin et qui fut 
une véritable surprise pour l'adversaire. 

Au total les armées austro-allemandes fu-
rent enfoncées sur un front de 60 kilo-
mètres. . 

Il faut s'attendre à un développement con-
sidérable des opérations à bref délai. 

Les Birjevia Viedomosti déclarent que la 
prise de Kalusz est le meilleur argument 
pour obtenir une paix rapide. 

Le journal Investia constate que les résul-
tats de l'offensive russe tirent leur impor-
tance, non seulement du grand nombre de 
prisonniers et de canons pris à l'ennemi, 
mais aussi, du revirement qui s'est produit 
depuis quelques jours dans l'état, d'esprit des 
Alliés et des neutres ; en même temps, 
l'ertnemi voit ses' plans contrecarrés et 
s'évanouir pour lui l'espoir d'une paix sé-
parée. ^ ■__ 

Un salut de la Chambre 
française aux armées 

russes victorieuses 
Sur la proposition de M. Franklin-Bouil-

lon, la. Chambre a voté, hier, à l'unanimité, 
la motion suivante : 

La Chambre des députés de la Républi-
que française salue avec admiration les 
armées de la Russie affranchie et régéné-
rée, qui, répondant à l'appel du ministre 
de la Guerre Kerensky, ont repris l'offen-
sive, combattent pour la liberté et le droit, 
pour la défaite du militarisme, le triomphe 
de la démocratie, et, ayant rompu le front 
austro-allemand, sont entrées victorieuses 
à Halicz et à Kalusz. 

M. Georges Leygues, président de la | 
commission des Affaires extérieures, qui 
rapportait la proposition au nom de cette 
dernière, a rappelé que l'année russe est 
restée sourde aux propositions de l'Allema-
gne, qui lui demandait de rompre le pacte 
l'unissant aux Alliés : 

— Elle a répondu à l'injure, a-t-il dit, 
par la voix du grand patriote Kerensky, 
qu'on pourrait appeler le Curnot de la révo-
lution russe, et elle a juré, à sa voix, de dé-
fendre jusqu'à la mort la patrie, la liberté 
et le droit, et de lutter sans merci pour le 
triomphe de la démocratie. Elle a répondu 
par une vigoureuse offensive, cl, dans un 
élan magnifique, a. rompu .les lignes alle-
mandes et refoulé l'armée ennemie. 11 con-
vient de saluer le magnifique réveil de nos 
fidèles alliés ! 

Ces paroles ont été chaleureusement ap-
plaudi as-

Le gouvernement serbe 
sera transféré à Salonique 

— i *X—~ 

LONDRES, 16 juillet. — On mande d'Athè-' 
ries au Times que le gouvernement serbe 
sera prochainement transféré de Corfou h 
Salonique. Il avait déjà'-'étét question d'un-; 

transfert il y a quelque temps. 
Le gouvernement provisoire de Salonique 

était devenu le gouvernement de la Grèco 
ii'Arui(.\ :(ai-j'f obstacle à ce projet semblé levé.-

11 a été -sôurtifô'-au-' "gouvernement grec,' $tu 
est prêt à satisfaire les désirs des Serbes. 

Des édifices- publics seront mis à - la dis-
position du gouvernement serbe. 

Six milliards d'avances 
aux pays alliés ou amis 

La France a consenti, on le sait, à divers 
pays alliés ou amis des avances impartantes 
qui, au 10 mai 1917, atteignaient le chiffre 
de 5 milliards 14-7,296,000 francs. 

M. Raoul Pôret, vient de présenter, au nom 
-de la commission du budget, un rapport con-
cluant à l'autorisation de nouvelles avances 
qui porteront ce chiffre à 6,013,129,000 fr. 

La décoration 
du général Horne 

GÉNÉRAL HORNE 

Un des ineillcurs officiers de l'armée britan-
nique, qui vient de recevoir, à l'occasion de 
la fête nationale française, la plaque, de 

grand officier de la Légion d'honneur.: 

Alphonse XIII obtient 
la grâce d'un condamné 

MADRID, 16 juillet, — Le ministre d'Espa-
gne à Bruxelles vient d'être avisé par le gou-
vernement allemand. que, sur la deniandc 
du réi Alphonse XIII, les autorités alleman-
des ont commué en prison perpétuelle la 
peine de mort prononcée contre M. MaS 
Wasseige, avocat de Namur. 

Les futurs ministres chinois 
arrivent à Pékin 

• »c* : 

PÉKIN, 14- juillet, — (Retardée en trans-
mission). — Touan-Clii-jui,. premier 'minis-
tre, et les autres membres probables du ca- ' 
bùiet, y compris ' Liàng-Chi-Chao, partisan 
résolu de la guerre contre l'Allemagne, son» 
arrivés à Pékin. 

Le sort de Tchang-Hsun sera une des pre-
mières questions dont s'occupera le nouveau 
gouvernement 
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I La Chambre discute 
la réforme fiscale 

L'article 1er du projet de la commission 
est voté 

' C'est tout l'important.problème de la ré-
forme de l'impôt, qui est venu hier en dis-
cussion devant la Chambre avec le projet 
rapporté par M. Jacques-Louis Dumesnil au 
nom de la commission de la législation fis-
cale. ' ■ 

II s'agit, en effet, de supprimer les contri-
butions personnelle-mobilière, des patentes 
ijt des portes et fenêtres — en. ce qui con-
cerne la part de l'Etal — et de les remplacer 
par un impôt cédulaire, c'est-à-dire frappant 
lès 'diverses' catégories de revenus. 

M. Jacques-Louis Dumesnil résuma ces 
'dispositions dans un excellent discours, mon-
trant la nécessité d'une réforme dans la voie 
«le -laquelle on s'est engagé par l'établisse-
ment de l'impôt général sur le revenu. 
Le'rapporteur s'efforça dailleurs .de la pré-

senter sous un jour engageant : 
— Elle nous apparaît, dit-il, comme cons-

tituant un système large, solide, productif, 
équitable pour les contribuables et propor-
tionné à leur force de résistance. J'ajoute 
que ce projet ne contient aucune mesure 
d'inquisition ou de vexation. 

M. Jacques-Louis Dumesnil fit observer 
que le projet distinguait entre les revenus 
du capital , et ceux du travail : 

— L'impôt est de 5 0/0, dit-il, pour le re-
venu du capital, de 3,75 0/0 pour celui du 
travail, de 4,50 0/0 pour les revenus mixtes. 

Ces : faux- ne' s'appliquent, d'ailleurs, à 
plein qu'à des. revenus considérables. Si on 
tient:compte des exemptions à la base/ils 
-ont. bien moindres. 

Le rapporteur ajouta que-la question des 
cent''mes départementaux et communaux, ré-
servée dans le projet, devra être rapidement 
résolue, car il faut donner à nos départements 
et à nos communes des ressources plus sou-
ples et plus-justes. 

La Chambre, entendit ensuite M. Landry, 
M. Louis Dubois, M. Alexandre Varenne et 
M. René Renoult, qui donna lecture d'une 
déclaration. des radicaux - socialistes, parti-
sans de la première heure de la réforme fis-
raie. Après avoir prononcé la clôture de la 
discussion générale, elle adopta en fin de 
séance l'article premier du projet, ainsi 
conçu : 

Cesseront d'être perçus, à partir du 1er'jan-
vier 1918, les principaux des contributions per-
sonnelle-mobilière, des portes et fenêtres et des 
patentes, ainsi que les centimes additionnels cal-
culés sur ces principaux, établis au profit de 
l'Etat. 

Elle aborde cet après-midi, avec l'article 
2, l'impôt sur les bénéfices industriels et com-
merciaux. M. Cailiaux est inscrit le premier 
dans la discussion. 

Léopold BLOND. 

La carte de charbon 
Le type adopté 

La deuxième commission du Conseil mu-
nicipal, réunie, hier, sous la présidence de 
M. A. Mithouard, a adopté le type de la carte 
de charbon qui. sera.remise.à partir du lor 

septembre, si à,j]get,|e époque le stock est 
jugé suffisant pour assurer les distributions 
h partir d'octobre. 

Cette carte comportera douze bons men-
suels datés d'octobre 1917 à septembre 1918. 
Klle ne portera aucune désignation de qùàn-. 
iité. , ■' ''.." ■ \ J.'/tti tes 

Le charbon destiné aux foyers domesti-
ques comprendra deux catégories : la cui-
sine et le chauffage ; pendant les mois d'été 
il ne sera délivré de charbon que pour la 
cuisine seulement. 

L'unité de base a été fixée provisoirement 
à trente kilos par mois. Jusqu!à nouvel avis 
les quantités attribuées à chacun seront ré-
parties comme, suit : 

Pour les ménages non abonnés au gaz r Une 
personne loucherait, par mois, pour la cuisine, 
i fois 30 kilos, soit .60 kilos, et pour le chauffage, 
1 fois 30 kilos, soit au total 90 kilos ; 2 ou 3 per-
sonnes toucheraient 3 l'ois et 1 fois l'unité de 
baisé de 30 kilos ; 4 personnes, 3 et 2 fois : 5 per-
sonnes, i et 2 fois ; 6 personnes, i et 3 fois ; 
7,'S et. 9 personnes, 5 et 3 fois ; 10 personnes et 
au-dessus, 5 et 4 fois. 

Pour les ménages •ibonnés au gaz : 1 per-
sonne ne toucherait que 2 unités pour le chauf-
fage et rien pour la cuisine ; 2 et 3 personnes 
ne .recevraient que 3 unités pour le chauffage ; 
4 personnes recevraient 1 unité pour la cuisine 
et 3.pour, le chauffage.: 5 personnes touche-
raient 2 plus 3 fois l'unité ; 6 la recevraient 

fois et. 4 fois ; 7, 8 et 9 personnes la rece-
vraient 3 fois et 4 fois ; 10 et au-dessus, i fois 
et .4 fois. 

Pour les personnes prenant'leurs repas au'res-
taurant on diminuera d'une unité le coefficient 
total. .•.'. 

En ce qui concerne 'le chauffage central, les 
propriétaires dés'immeubles -devront donner la 
date à. laquelle ils: sont tonus de chauffer, le stock 
dont, ils disposent et leurs besoins. 

Des personnes'habitant un immeuble pos-
sédant le chauffage :central n'auront droit 
à aucun combustible pour le chauffage. 

Une nouvelle interpellation 
sur la question du charbon 

•M. Laval, député de'Seine, a déposé hier 
une demande d'interpellation sur les-me-
sures que le gouvernement, compte prendre 
pour assurer le. ravitaillement en charbon 
de la - population, de l'agglomération .pari-
sienne et, particulièrement, des communes 
de la banlieue. 
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L'AMERIQUE APPELLE 
i PREMIER HT 

DE 125.000 HOMMES 
.. NEW-YORK, 16 juillet, — Le premier contin-

gent de l'armée continentale américaine, s'ê-
levant à 125.000 hommes, a été appelé hier 
à ses cantonnements pour répondre à l'appel 
du service fédéral.. 

Dans dix jours, un nouveau contingent de 
100.000 hommes sera mobilisé, et le reste 
des hommes mobilisables sera appelé dans 
trois semaines. 

On signale également que la proportion 
des volontaires de race noire à New-York 
est, de-5 0/0 supérieure à celle des blancs. 

D'autre part, on annonce que le régiment 
de. la garde nationale formé par des .Irlan-
dais est maintenant au complet. 

EE RUSSE A FAIT 
PRÈS DE LA L 

Une preuve de l'utilité 
du contrôle américain 

NEW-YORK, -16 ; juillet. — Après les Hol-
landais, les Norvégiens fournissent une 
démonstration publique de la nécessité 
d'un contrôle américain rigoureux s'exer-
çant sur les exportations dans les pays 
Scandinaves. 

Le navire pétrolier Conrad 'Mobr, por-
tant les couleurs norvégiennes, venait de 
franchir la liasse des Narrow's, à la sortie 
de New-York, quand il fut arrêté par un 
contre-torpilleur américain portant des fonc-
tionnaires de la douane. 

Ceux-ci, après avoir visité le navire de 
fond.en comble et n'y ayant trouvé que de i 
grands fûts de pétrole, allaient se retirer, j 
quand l'idée leur vint de faire Vider un de j 
ces fûts. 

Au fond, on trouva 'des cables de cuivre i 
immergés, et l'examen des autres fûts j 
amena une découverte identique ; chaque- j 
lut du prétendu navire pétrolier contenait i 
du cuivre à destination de l'Allemagne par ! 
la voie de- la Norvège. 

Cette découverte est d'autant plus inté-
ressante que la douane, ayant été prévenue 
par les autorités anglaises que ■ des fuites j 
de cuivre avaient lieu, cherchait depuis i 
longtemps comment là chose était possible 
et fouillait en vain tous les bateaux quittant 
les Etats-Unis. 

Cet incident va légitimer un contrôle en-
core plus rigoureux des exportations des-
tinées aux prétendus neutres d'Europe. 

900 NOUVEAUX PRISONNIERS 
PETROGRAD, 16 juillet, — Communiqué du 

grand état-major. — FRONT OCCIDENTAL. -
Sur le cours inférieur de la Lomnitza, fusil-
lade et duels d'artillerie. 

Au nord-est de Kalusz, les Allemands ont 
lancé, dès le malin du 15 juillet, des atta-
ques acharnées tendant à rejeter nos trou-
pes au delà de la Lomnitza. Faible en effec-
tif, mais fort par son esprit de dévouement, 
le régiment d'infanterie de Kinbourn, sur le 
secteur duquel s'élançaient les masses prin-
cipales allemandes, a repolisse ces attaques. 
Le commandant du régiment de Kinbourn, 
le lieutenant-colonel Semonovski, a été bles-
sé. Entraîné ensuite par le vaillant capitaine 
Ossipof, remplaçant le commandant, le 
même régiment a pris l'offensive et a rejeté 
l'ennemi' lui infligeant des pertes, faisant 
des prisonniers et capturant des mitrailleu-
ses. ' ' '' ;?',"'' 

Le combat sur le front Landes treu-Ldzia-
nij-Krdsno a continué toute la journée. 
Après un chaud combat, les Autrichiens ont 
été délogés du village de Ldziany et acculés 
vers la rivière de Lomnitza. Pourtant, sous 
la pression des réserves ennemies, surve-
nues du côté de Rozna-loff, ainsi qu'en rai-
son des perles élevées parmi notre corps 
d'officiers, nos troupes ont été contraintes 
de se replier quelque peu et de) se consolider 
à l'extrémité est de Ldziany. 

Pendant le combat du 15 juillet, nous 
avons fait prisonniers 16 officiers et environ 
900 soldats austro-allemands ; nous avons 
pris quelques mitrailleuses. 

Le total des prisonniers et du butin cap-
turés depuis le 1" juillet jusqu'au 13 juillet 
est de 834 officiers, 35,809 soldats, 93 canons 
lourds et légers, 28 mortiers de tranchée, 
403 mitrailleuses, M lance-mines, 45 lance-
bombes, 3 lance-flammes, 2 aéroplants et 

M. SEIDLER DÉCLARE 
QU'IL DÉSIRE AVANT TOUT 

LA PAIX... EN AUTRICHE 
ZURICH, 16 juillet. — On mande de Vienne 

que M. Seidler, président du Conseil, a as-
sisté à la première séance de la commission 
de la Chambre autrichienne qui a ©té consti-
tuée en vue d'élaborer le projet des réfor-
mes constitutionnelles. 

Le premier ministre a prononcé, à cette 
occasion, un important discours : 

« Il faut avant tout, a-t-il dit, étudier les 
moyens d'établir un régime qui permettrait 
aux différents peuples de l'Autriche de vivre 
en plein accord. Nous sommes prêts à ac-
cepter toute solution susceptible de réaliser 
ce programme de paix et d'entente. 

» Nous n'avons pas encore arrêté un plan 
définitif à ce sujet '; nous sommes prêts à 
collaborer avec les membres du Parlement 
afin d'élaborer les réformes nécessaires. 

» Nous tenons à démontrer qu'il n'y a pas 
dans l'empire de races et de nations oppri-
mées. 

» Il nous faudra pour cela accorder aux 
différents peuples dé la monarchie le droit 
de décider de leur sort sans compromettre 
pour cela l'unité de l'Empire. 

» Si nous sommes à même de résoudre ce 
problème, nos ennemis n'auront plus aucun 
prétexte pour nous critiquer et pour s'occu-
per de nos affaires intérieures. 

» Après avoir garanti la paix entre les dif-
férentes nationalités d'Autriche, nous pour-
rons beaucoup plus facilement envisager les 
conditions dans lesquelles pourrait se faire 
la paix mondiale. (Radio.) ~ 

La Chambre autrichienne 
s'ajourne à l'automne 

ZURICH,. 16 juillet. — La Chambre des dé-
wie "qrànde'^aVtilé^ i pu tés autrichienne, vient de terminer sa ses-
et de nénir. ! sion et s'est ajournée jusqu a 1 automne pro-

chain. . La prochaine séance aura heu à la 

Prussiens et Bavarois 
en viennent aux mains 

BALE, 16 juillet. -— Les querelles entre 
Prussiens et Bavarois sont de plus-en plus 
nombreuses: Récemment encore, à Colinar 
et'à Schlesta.dL lè's officiers prussiens et bii- tous 
varûis en sont venus aux mains ; il y eut, » ' 
de part et d'autre, des blessés. 

Les Bavarois déclarent ouvertement qu'a-
près la guerre ils ne veulent plus avoir af-
faire aux Prussiens ; les pamphlets dirigés 
contre ces derniers ont un vif succès.parmi 
les unités bavaroises et passent de main en 
main. 

et de génie. 
Comment M. Kerensky se lança 

à l'assaut entre Brzezany et Pinsk 
PETROGRAD, 16 juillet. — Un soldat d'un 

des régiments finlandais qui participèrent à 
la dernière offensive du général Kornilof et 
qui, grièvement blessé, est actuellement soi-
gné à Petrograd, a donné d'intéressantes 
précisions sur le rôle de M. Kerensky au 
front : 

« Le ministre de la Guerre, a-t-il déclaré, 
vint dans nos tranchées la veille du grand 
jour fixé pour l'attaque entre Brzezany et 
Pinsk et, à fous, nous serra la. main et nous 
adressa des paroles réconfortantes. 

» Il était vêtu en soldat comme nous, avec 
la blouse nationale russe. Le seul détail qui 
le distinguait était une écharpe de soie rouge 
qu'il portait en sautoir. 

» Son éloquence nous enthousiasma. Nous 
aurions donné l'assaut à l'enfer, s'il nous 
l'avait demandé. Il nous fit comprendre la 
gravité de notre lâche et nous pleurâmes 

' Y comme des enfants. 
Le lendemain malin, à cinq heures, l'a 

première vague d'assaut s'ébranla Ke-
rensky sortit parmi les premiers,. un revol-
ver à la'main. C'est miracle qu'il n'ait pas 
été tué. 

» Et tous nous lavons suivi sans hésiter : 
col homme nous conduirait jusqu'au bout 
du monde. » — (Radio.) 

j fin de septembre. 
Le président de la Chambre, M. Gros s, a 

' prononcé un discours de clôture d'un carac-
': tète tout patriotique. 

i Sévères mesures contre 
les sujets ennemis 

résidant en Italie 
MILAN, 16 juillet. - — Depuis l'entrée en 

guerre ,de. l'Italie, tous les sujets ennemis 
aptes à porter les armes avaient été inter-
nés dans des camps de concentration. Les 
autres avaient été laissés libres de résider 
où bon leur semblait, exception faite toute-
fois des zones de guerre. 

Un nouveau décret du lieutenant du roi 
vient d'ordonner à ceux qui s'étaient établis 
en Piémont, Lombardie, Emilie et Ligurie 
et sur les côtes d'abandonner ces résidences 
et de se rendre dans d'autres endroits à leur 
choix. 

L'ordre a été exécuté immédiatement. Les 
sujets ennemis qui habitaient Milan, à sa-
voir : 83-4 Allemands, 614 Autrichiens, 219 
Ottomans et 53 Bulgares (pour la plupart de 
vieilles dames, enfants et vieillards) sont-
partis pour se rendre en Toscane ou dans la 
province de Rome. Ceux de Turin, Bologne, 
Gênes vont les suivre incessamment. 

Cé que Von dit 
à l'étranger 
LA CBISE POLITIQUE ALLEMANDE 

La Deutsche Tageszeitung (organe con-
servateur) • 

Ce qui au fond est en jeu, c'est la destinée 
même de la nation et de la .nonarchie alle-
mandes. Or cette crise ne s'est produite que 
parce que les directeurs de notre politique ont 
manqué de vigueur et d'une robuste volonté 
de vaincre, et aussi parée que, dans nos affai-
res extérieures ils ont accumulé, insuccès sur 
insuccès. 

Le salut ne peut venir que si l'on sent, à la 
direction des affaires de l'Empire, cette robuste 
volonté de vaincre et d'énergiques résolutions. 

Les chefs de partis eux-mêmes savent que 
l'empereur, ayant à ses côtés Hindenburg et 
Ludendorf, aura derrière iui l'immense ma-
jorité de la nation à l'heure où il lui'montrera 
une direction vigoureuse et la volonté de ia 
victoire. Pour rétablir ia situation, ce n'est pas 
la chamade qu'il faut sonner, mais la fanfire. 
C'est toute notre existence qui est en jeu. 11 
s'agit de la victoire ou de l'effondrement du 
peuple aîlpmaiid, de l'avenir de la monarcliie 
en Allemagne. 

La république allemande, avant peut-Hre 
(l'avoir à sa tête un empereur-président, arri-
verait d'autant plus vite que la paix serait 
traitée davanlage dans le sens de Scheidem.inn. 
Ce n'est pas à la légère que nous parlons au-
jourd'hui du miracle de la maison de Brande-
bourg. 
: La Westminster Gazette : 

La.crise allemande a deux, issues'possibles : 
la dictature militaire plus ou moins ; déguisée 
ou un progrès vers la démocratie sous la nres-
sion, populaire continue. 
■ Les hobereaux considèrent que Hindenburg 
est au pouvoir. La question maintenant se pose 
de savoir si le Reichstag sera convoqué et si 
les députés pourront poursuivre les débats. 

S'il n'est pas convoqué, il faudra en conclure 
.que, malgré sa forme extérieure, le g-niverne-
ment est aux mains d'un dictateur militaire". 
- Ce sera alors au peuple allemand à montrer 
si les récentes manifestations avaient une réelle 
signification. 

jpi!i;iiiHi!i^*^:!;;;:!i:::!n 

j LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS | 
1 Front français 

Violents orages 
— ■ aoo- —■-

On annonce de Tarbes qu'un, violent 
ouragan vient de se déchaîner sur la région, 
déteiminant un accident de chemin de fer 
qui, heureusement, n'a causé que des dé-
gâts matériels. 

Sous l'impétuosité du vent, un wagon, est 
allé se jeter sur l'express de Toulouse, qui 
a déraillé en gare de Tournay. 

A Dijon, un véritable cyclone s'est abattu 
dans la nuit de dimanche à lundi sur toute 
ia ville. La tempête, pendant près d'une 
heure,, .a fait rage, brisant les arbres, ren-
versant les cheminées, arrachant lés toi-
tures et inondant plusieurs quartiers. 

Apprenez rapidement 
chez vous la Comptabilité, la Sténo-Dactylo, etc. 
Demandez programme gratuit aux Etablisse 
<JÂMET"BUFFEREAU, 96,R.iiBivoll,Paria 

Isa documentation sur la guerre, la plus 
complète et la plus exacte, est (ournie par tu 
^nieclwu cl' « Excelsior ». Demander condi-
tions spéciales à nos bureaux. 

■S 

14 HEURES. — Entre la Somme et l'Aisne, l'ennemi a pro-
noncé une série de forts coups de main précédés de bombarde-
ments. TROIS TENTATIVES AU SUD-EST DE SAINT-
QUENTIN ET A L'OUEST D'ALLEMANT ONT ECHOUE 
SOUS NOS FEUX. 

Au sud dé Corbény. plusieurs détachements d'assaut ont atta-
qué nos petits postes. APRES UN COMBAT TRES VIF, 
L'ENNEMI A ETE COMPLETEMENT REFOULE. 

De notre côté, nous avons réalisé quelques progrès au sud 
d'Aillés et fait des prisonniers. 

EN CHAMPAGNE, A LA SUITE D'UN BOMBARDE-
MENT TRES VIOLENT DE LA REGION DU MONT HAUT 
ET DU TETON, LES ALLEMANDS ONT LANCE DES 
FORCES IMPORTANTES A L'ASSAUT DES POSITIONS 
QUE NOUS AVONS CONQUISES LE 14 JUILLET. • 

NOS TROUPES ONT RESISTE AVEC UNE TENACITE 
ET UNE ENERGIE INDOMPTABLES A UN ENNEMI 
TRES SUPERIEUR EN NOMBRE. 

AU TETON, LES EFFORTS DE L'ENNEMI SONT 
RESTES SANS SUCCES ; LES ASSAILLANTS, QUI ONT 
SUBI DES PERTES TRES LOURDES, N'ONT PU ENTA-
MER NOS LIGNES. 

AU MONT HAUT, UN COMBAT ACHARNE S'EST EN-
GAGE QUI A DURE TOUTE LA NUIT. L'ENNEMI, QUI 
AVAIT REUSSI D'ABORD A REPRENDRE UNE GRANDE 
PARTIE DU TERRAIN CONQUIS, A ETE REFOULE PAR 
LES BRILLANTES CONTRE-ATTAQUES DE NOS TROU-
PES. A L'HEURE ACTUELLE, QUELQUES ELEMENTS 
DE TRANCHEES RESTENT SEULS ENTRE SES MAINS. 

23 HEURES. — Actions d'artillerie moyennes au nord de 
Braye-en-Laonnois et vers Hurtebise, assez violentes au,nord-
ouest de Reims. 

EN CHAMPAGNE, LA LUTTE ENGAGEE CETTE NUIT 
AU MONT HAUT S'EST TERMINEE PAR ■ L'ECHEC 
COMPLET DES ALLEMANDS QUI N'ONT PU, MALGRE 
LEURS EFFORTS, REPRENDRE LE TERRAIN QUE 
NOUS AVONS CONQUIS LE 14. 

D'APRES DE NOUVEAUX RENSEIGNEMENTS, CES 
ATTAQUES DE LA ' NUIT DERNIERE -ONT ETE TRES 
VIOLENTES ET MEURTRIERES POUR L'ENNEMI SUR 
LES TROIS VAGUES LANCEES PAR L'ADVERSAIRE A 
L'ASSAUT DE NOS POSITIONS, DEUX ONT ETE FAU-
CHEES PAR NOS FEUX. UNE SEULE A REUSSI A PE-
NETRER DANS NOS LIGNES. APRES UN COMBAT 
ACHARNE QUI A DURE JUSQU'AU JOUR, NOS TROU-
PES ONT ANEANTI LES DETACHEMENTS ENNEMIS 
ET SONT RENTREES EN POSSESSION DE TOUS 
LEURS GAINS. 

REIMS A REÇU 1.600 OBUS. DEUX VIEILLARDS ONT 
ETE TUES. 

LA LUTTE D'ARTILLERIE CONTINUE TRES VIVE 
DANS TOUTE LA REGION. 

Activité d'artillerie réciproque sur la rive gauche de la Meuse. 

Front britannique 
13 HEURES. — Des coups de main ennemis ont été repoussés 

cette nuit, avec pertes pour les assaillants, au nord-ouest de Fon-
taine-les-Croisilles et vers Armentières. 

Nous avons exécuté àvec succès un coup de main vers Oppy. 
Ces diverses opérations nous ont permis de faire un certain 

nombre de prisonniers. 

21 HEURES. — Nous avons exécuté avec succès, au début S 
de la matinée, un coup de main à l'est de Vermelles. 

Une légère avance a été réalisée au nord-est de Messines. 
Recrudescence de l'artillerie ennemie au sud-ouest de Lens g 

et vers Armentières. 
Trois appareils allemands ont été abattus hier en combats g 

aériens ; trois des nôtres ne sont pas rentrés. 

Front belge § 
Faible activité sur le front belge, aux abords de Noordschotte g j 

et Hetsas, où le bombardement réciproque a été assez intense = ■ 
au cours de la nuit. Un avion ennemi a été abattu, dans la jour- §§ 
née du 13 juillet, aux environs de Schoorse, par un de nos g 
aviateurs. S 

Front italien 
Au cours de la journée d'hier, une activité de combat plus §| 

grande a été déployée par nous sur tout le front. £» 
DANS LA SOIREE, APRES AVOIR TENU SOUS UN g 

FEU INTENSE LES LIGNES ENNEMIES, DEPUIS LE 1 
VERSIC JUSQU'AU VALLONE-DE-JAMIONO, NOUS ■ 
AVONS EFFECTUE, MALGRE UNE REACTION VIO- 1 
LENTE, UNE HEUREUSE IRRUPTION DANS LA ZONE 1 
SUD-OUEST DE LA HAUTEUR COTE 247. 

LES POSITIONS DES ADVERSAIRES ONT ETE BOU- 1 
LEVERSEES ET DETRUITES. 

Nous avons emporté des mitrailleuses, des munitions et jg 
d'autre matériel de guerre. 275 prisonniers, dont 11 officiers, ont g 
été ramenés à l'arrière. 

Notre artillerie, sur les front du Trentin et de Carnie, a g 
frappé en plein des baraquements ennemis au col du Monticello B 
(Tonale), y causant des incendies, et a dispersé des travailleurs s 
dans la région de Conca-Laghi, sur le plateau de Tonezza et sur g 
le Wischberg (val Seisera). g 

Sur le front des Alpes Juliennes, notre artillerie a effectué ( 
des concentrations de feu sur Biglia et sur Bodrez ; elle a battu g 
par des rafales bien ajustées les tranchées ennemies entre Canale B 
et Mortko ; elle a surpris et dispersé des convois d'automobiles B 
et des transports en mouvement sur la route de Santa-Lucia à g 
Chiapovano ' et sur le plateau de Bainsizza. g 

A l'aube, ce matin, une de nos puissantes escadrilles de bom- g 
bardement, escortée par des appareils de chasse, a effectué une H 
incursion sur l'arrière des lignes ennemies, à l'est de Selo. 

De nombreuses troupes ont été découvertes et bombardées B 
efficacement. Nos appareils, qui, pour lancer des bombes, étaient g 
descendus très bas, sont rentrés tous indemnes, échappant au B 
tir des défenses antiaériennes, abattant un des avions ennemis g 
qui s'étaient élevés et repoussant les autres. 

Au cours de la matinée d'hier, des hydravions ennemis ont B 
lancé des bombes entre l'Isonzo et le Carso, nous causant quel- B 
ques pertes et de légers dégâts. 

Front de Macédoine g 
(14 juillet). — Combats habituels de patrouilles sur le front H 

britannique. g 
Activité moyenne de l'artillerie ennemie sur le front du Vardar, g 

plus intense sur les rives du lac de Prespa. 
(15 juillet). — Dans le secteur du Vardar, une forte patrouille g 

ennemie qui s'avançait vers nos lignes, après un violent bom- g 
bardement d'artillerie, a été repoussée. ™ 

Fusillade entre Monastir et le lac d'Okrida. Il 
Un avion ennemi, abattu par un avion britannique, est tombé §1 

en flammes près d'Angista. H 

Les déclarations 
du roi d'Espagne 

MADRID, 16 juillet. — Le président-du Con-
seil, interrogé au sujet des déclarations-fai-
tes par le roi Alphonse XIII au correspon-
dant du Daily Express, en a confirmé pour 
le fond l'exactitude en déclarant que le roi 
lui-même lui .en avait donné connaissance. 

« Toutefois, a ajouté M. .Dato, la: forme 
sous, laquelle sont pn' i/ée.s les déclara-
tions du,souverain esl du en partie à la fan-
taisie du correspondant. » 'Havas.) 
L'attitude énergique de M. Dato 
Le Petit Parisien reçoit la dépêche suivante. 
MADRID, 16 juillet, — M. Dato a confirmé 

devant les- journalistes la résolution ferme 
de maintenir inflexiblement le principe d'au-
torité. 

Selon des informations provenant de Bar-
celone, le bruit avait couru que le gouver-
nement accepterait une formule de tran-
saction et dissoudrait les Chambres avant 
le 19, date à laquelle il proposerait la for-
mation d'un cabinet national. 

« Tout ceci est complètement inexact, a 
déclaré M. Dato. Le gouvernement estime-
que dans les circonstances actuelles, transi-
ger ôquivant à s'avouer vaincu. » 

Enfin, l'espèce d'accord passé entre Cam. 
bo. le leader régionaliste, et M. Lerroux, 
chef des radicaux, soulève de vives criti-
ques à Barcelone. 

Les syndicalistes attaquent M. Lerroux, 
tandis que les membres convaincus de 
VObliga censurent sévèrement la conduite 
de Canrbo. 

Enfin, les juntes de défense militaire dé-
clarent que i'armée restera étrangère à la 
politique, accomplissant fidèlement les or-
dres donnés par le gouvernement. Ce sont 
autant de faits qui justifient l'optimisme du 
cabinet. 

L'explosion du « Vanguard » 
a fait 841 victimes 

soi 

LONDRES, 16 juillet. — L'Amirauté fait 
connaître le chiffre officiel des victimes de 
l'explosion du cuirassé Vanguard. 

Ces victimes sont au nombre de 841, dont 
38 officiers. — (Radio.) 

Nouvelle découverte 
d'explosifs en Norvège 

—*3« 

LONDRES, 16 juillet. — On mande de Co-
penhague : « On vient d'arrêter à Hœjanger, 
en Norvège, deux personnes ayant en leur 
possession des tubes de verie pleins d'ex-
plosifs. 

» Ces deux personnes affirment qu'elles 
ne sont pas des espions allemands,' mais 
ehes n'ont pu expliquer la provenance de 
ces explosifs. (Radio.) 

M. Painlevé passe une nuit 
en première ligne 

Le ministre de la Guerre vient de se ren-
dre sur le front des armées du Nord. Après 
une "visite des cantonnements et. des ambu-
lànces, au cours de laquelle il a procédé à 
une remise de médailles et de croix de 
guerre, M. Painlevé a assisté à la relève 
d'un bataillon. Il a passé la nuit au milieu 
des troupes, dans la tranchée de première 
ligne entre Hurtebise et Craonne. 

Le lendemain, il a parcouru le secteur h 
l'autre extrémité du plateau de Laffaux. 

Ainsi, le ministre de la Guerre a rendu 
aux armées la visite qu'elles avaient faite 
à Paris, le 14 juillet. 

Une protestation 
50e 

En réponse à l'article consacré par la 
Gazelle de Lausanne à la publication" d'une 
brochure contre l'attitude du prince Pierre 
de Monténégro, lo gouvernement monténé-
grin a communiqué une note de proies ta-
lion. 

Aux termes de cette note, celte brochure 
ne serait que « la répétition d'anciennes 
et odieuses diffanmtions d'origine aulri- • 
chienne qui ont déjà éié officiellement dé-
menties >». 
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LE MONDE 
LES COURS 

— Dc'Pctrogrud : L'ex-tsarine serait atteinte 
d'une affection cardiaque grave. Elle souffri-
rait également d'une enflure des jambes qui 
lui interdirait de se mouvoir. Ses rares pro-
menades ne s'effectueraient qu'en.fauteuil rou-
lant. 

— S. M. le roi d'Angleterre a remis à sir 
Douglas Haig la croix de chevalier de Saint-
André. 

— S. À. R. le prince Georges de Sertie est 
arrivé à Lausanne. 

— S. A. R. la duchesse de Vendôme fait en 
ce moment une cure à Bauche-les-Bains. 

INFORMATIONS 
— La duchesse de San Carlos et la comtesse 

âel Puerto viennent d'arriver à Paris, ainsi 
que M. et Mme, Merry del Val. 

—■ Sont en ce moment à Aix-les-Bains : 
Comte, comtesse et Mlle de Douville-MaiU 

lêfeU, M. Guy de Douville-Maillefeu, marquise 
de Cavidees, baronne d'Alcxandry d'Orengiani, 
Mme S. Clemenceau, M. et Mme Aug. Wau-
tèrs, M. Vagliano, M. Hugh Gardner, etc. 

NAISSANCES 

— La baronne Auvray, née de Bonnefoy, 
dont le mari est mort au champ d'honneur aux 
combats de la Somme, en novembre dernier, 
a donné le'jour à une fille : Marie-Josèphe. 

— La marquise de Lambert de Boisjan, née 
de Tristan,, femme du lieutenant au 13e hus-
sards, est mère d'une fille :' Anne-Marie. 

— Mme Henri de Marin des Bouillières a 
mis au monde son neuvième enfant, un fils qui 
a été appelé Hubert. 

MARIAGES 

— On annonce les fiançailles de Mlle Mar-
guerite de Curières de Castelnau, fille aînée 
du général de Castelnau et de Mme de Cas-
telnau, avec M. Urbain de La Croix, inspecteur 
des finances, sous-lieutenant d'infanterie, fils 
de M. Henry de la Croix, avocat à la cour 
fi'appel de Paris. Le mariage sera béni à 
Paris le 6 août, par S. Em. le cardinal Amette. 

— Nous apprenons le mariage du vicomte 
'Dauger, capitaine au 4e cuirassiers à pied, dé-
coré de la croix de guerre, fils du vicomte 
Dauger et de la vicomtesse, décédée, avec Mlle 
de Bertoult, fille du marquis de Bertoult, et 
de la marquise, née de Rougé. 

DEUILS 

— Le maréchal-duc de Connaught, qui repré-
sentait S. M. le roi d'Angleterre, assistait, le 
14 juillet, à la messe de Requiem célébrée par 
S. Em. le cardinal Bourne, en la cathédrale 
de Westminster, à la mémoire des soldats 
français tombés au champ d'honneur. S. M. la 
reine Alexandra était représentée par le colonel 
Streatfield. 

Le premier ministre ainsi que sa' fille aînée, 
Mrs Evans, assistaient à la cérémonie. L'assis-
tance était des plus nombreuses. 

Après krsérvice,' les grenadiers de la garde 
sonnèrent le Last Post, et la musique des 
" Irish Guards " exécuta la Marseillaise. 

— Nous avons le regret d'apprendre la mort à 
Cambo, après une douloureuse maladie, de 
M. Yvon Chichet, ancien sous-chef de cabinet 
au sous-secrétariat d'Etat .delà. Marine tîiàr-
chande. 11 était le fils de notre excellent con-
frère M. Etienne Chichet. 

— Hier matin ont été célébrées, en l'église 
Saint-Pbihppes,,du Roule, les obsèques de la 
générale Galopin, née Béatrix. 

Le deuil était conduit par le général Galo-
pin, commandant la place de Paris, mari de 
la défunte ; par ses frère, beaux-frères, et les 
autres membres de la famille. 

Dans l'assistance : général et Mme Dubail, 
général Niox, la générale Cousin, les généraux 
Rouquerol, de Sailly, Dupart, Curmer, com-
mandant l'Ecole Polytechnique ; MM. Delan-
nev, préfet de la Seine ; Hudelo, préfet de 
police ; Laurent, ancien préfet de police ; M. et 
Mme Jean Lanes, Mme Guy de Francque-
ville, MM. A. Dubost, G. Viollet-le-Duc, Car-
rier-Belleuse, le médecin principal Roussy, 
Chanpt, directeur de la police municipale ; 
l'intendant militaire Barthe, vicomtesse de Ma-
net, capitaine de La Grandière, etc., etc., et 
de nombreuses députations. L'inhumation aur.a 
lieu à Houdan (S.-et-O.), après un deuxième 
service. ' 

Nous apprenons la mort.-
Du baron Pierre de Dampierre, décédé à 

l'âge de cinquante-quatre ans, après une 
courte maladie,- au château de Saint-Philip. Il 
avait épousé Mlle de Bastard et était le père 
du lieutenant de Dampierre, du 240 dragons, et 
du caporal de Dampierre, tombé glorieusement 
à la bataille de la Marne ; 

De Mme Xavier de La Choue de La Mellrie, 
née Bivron. 

Prière d'adresser îes avis de' Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 3$ boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 5_-n. Bureaux : 
9 à <3 heures; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
5 à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

A VAérO'Club 
Viennent d'être admis, à l'unanimité, au 

scrutin de ballottage : 
Le lieutenant de vaisseau Marcel David, 

commandant un dirigeable de la marine; 
le lieutenant de vaisseau André Picard, 
commandant un centre de dirigeables ; les 
pilotes aviateurs Jean Compin, Horace de 
Carbuecia, Maurice Dutreil, député de la 
Mayenne ; Marcel Franck, Adolphe Poult, 
Auguste Stadler, Jacques Coye do Castelet 
et Maurice Busset. 

Ont été admis, comme membres tempo-
raires : 

MM. le colonel Mitehell, le major L.-C. 
Bolling, le major Dodd, le commandant 
Wertervelt, le capitaine Childs, le capitaine 
Gorrell, le capitaine Clark. 

En outre, le comité a attribué sa plaquette 
d'argent à l'adjudant Pierre Gandra^ et au 
sergent André Roberty, morts- pour la, 
France, ainsi qu'aux dix pilotes suivants : 
sergent André Morel, adjudant André Mas-
que, sergent Jean Lambert, adjudant Henri 
Datia, sous-lieutenants André Mailferl, 
Alexandre Girot, Georges Jacquemart, ma-
uéchal des logis Antoine Bergada, sergents 
•Moses Doro et Henri Lumière. 

Le grand nombre de manuscrits qui nous 
sont envoyés et la nécessite où nous noiu 
voyons de ne pas les rendra, qu'ils aient été 
■publiés ou non, nous forcent à prier nu.! 
confrères et nos correspondants de garde.: 
enmii> dp.s articles ou'ils nous adressent. 

B L O C - N O T E S 
F IGUREZ-VOUS qu'il y a présentement, en 

Allemagne, des hommes qui, semblables 
aux escargots, laissent derrière eux une 

trace gluante. Je vous supplie de croire que 
cette comparaison n'est pas de moi. Je viens 
de la trouver dans une revue allemande fort 
répandue, et qui s'appelle Die Woche. Die 
Woche part en guerre contre les pessimistes, 
les décourageurs, les déprimés. Ce sont eux 
qui sont pareils aux escargots et marquent, par 
une trace gluante, « leur pasage dans l'âme 
de la nation ». Et même « la seule expression 
de leur visage désenchante et attriste ». 

Die IVoche en a distingué plusieurs sortes, 
qu'elle vitupère violemment. Il y a d'abord 
l'Allemand qui lève les sourcils, hausse une 
épaule et dit « d'une certaine façon » : 
« Oh! évidemment nous vaincrons... nous 
vaincrons toujours! » Il lit le communiqué et 
soupire : « Encore deux mille prisonniers... 
Nous en avons déjà deux millions! » Ou 
bien : « La tranchée ennemie a été prise, oui, 
mais après? » 

Il y a le pessimiste qui a des relations et 
fait de mystérieuses allusions : « Je n'ai pas 
le droit de vous dire ce que je sais, mais 
enfin... » ou bien : « Cette histoire qui s'est 
passée là-bas, vous savez bien^ ne faites pas 
l'ignorant... » 

| Et il y a « l'âme plaintive » qui éprouve 
une « pitié morbide » : « La pauvre France ! 
De quelle horrible manière on dévaste ce 
beau pays ! Des bombes sur Venise ! C'est 
affreux!... La Halle d'Ypres est-elle encore 
debout ? » 

Enfin, il y a « les plus dangereux ». Les 
plu? dangereux, ce sont ceux qui sont atteints 
« du mal anglais ». Us connaissent l'Angle-
terre, ils y ont voyagé, et ils en parlent sur 
un ton de supériorité qui indispose vivement' le 
rédacteur de la Woche. Ils disent : « Con-
naissez-vous seulement les Anglo-Saxons ? » 
Ici le rédacteur de la Woche ne peut retenir 
son indignation : « Il vaut mieux, s'écrie-t-il, 
avoir affaire à des gens atteints de la petite 
vérole qu'à ces individus. » 

Or, je ne sais pourquoi, je me sens une 
extrême sympathie pour ces individus-là. 
Qu'ils soient semblables à des escargots, ou 
bien qu'ils soient plus dangereux que des gens 
atteints de la petite vérole, c'est bien possible. 
Mais je sais que la guerre finira lorsqu'ils 
auront répandu dans toute l'Allemagne la 
pestilence de leurs propos. En 1 793, un ci-
devant noble, traduit devant le tribunal de 
Fouquier-Tinville, entendit sans surprise qu'il 
était condamné à avoir la tête tranchée sur la 
place du Trône-Renversé. « Vous me tuez, 
dij-il, parce que la nation a perdu la raison. 
Mais elle vous tuera quand elle l'aura re-
trouvée. » Semblablement, la guerre finira 
quand les Allemands sortiront de leur délire. 
Voici que , quelques éclairs de bon sens tra-
versent le cerveau confus de ces furieux. La 
crise n'est pas finie. Mais il ne faut plus que 
quelques bons médecins américains. f, ,y . ; 

Louis LATZARUS. 

Un trésor sur une table 
En août 1914-, quand Nancy parut mena-

cée, l'ordre parvint de Paris à M. Mirman, 
qui venait de rejoindre son poste, d'évacuer 
sur la place forte de Toul les archives les 
plus précieuses de la préfecture. 

Il aurait fallu des semaines pour faire un 
tri dans l'énorme quantité de paperasseLs 
dont se composent les archives de la préfec-
ture de Meurthe-et-Moselle : M. Mirman y 
renonça. Il fit toutefois appeler l'archiviste 
départemental, M. Duvemoy : 

— Avez-vous, parmi les documents con-
fiés à votre garde, quelque « trésor » parti-
culièrement précieux ? 

— J'en ai trois d'un prix inestimable, ré-
pondit l'érudit fonctionnaire avec émotion : 
trois chartes carolingiennes, l'une de Louis 
d'Outre-Mer, l'autre de Charles le Simple, la 
troisième, la plus ancienne, de Charlema-
gne et même de la première partie de son 
régne, datée de 777, documents originaux, 
monsieur le préfet, et dont la conquête ré-
jouirait le cœur des Allemands... 

M. Mirman se fit confier les trois chartes 
et en fit un paquet. Un paquet tout petit, 
raconle-t-il, tout modeste qu'un enfant de 
trois ans eût pu porter. Et il le plaça sur 
sa table, avec l'intention de le faire partir 

pour Toul le jour où quelque.chose devrait 
partir de la préfecture de Nancy. 

Le petit paquet ne partit point. M. Mir-
oTian avait rhêmè fini par oublier ce qu'il 
contenait. Un jour, voulant en avoir' le 
cœur net, il l'ouvrit : 

— À la vue des papiers vénérables, dit-il, 
je fus pris do peur ; je les remis immédia-
tement aux archives et fus ainsi soulagé 
d'an grand poids... 

Une mission difficile 
Sur le Carso, pendant la dernière offen-

sive. 
Le bombardement des deux artilleries 

adverses bat son plein. Une compagnie de 
bersagliers, abritée derrière les ruines d'une 
maisonnette, se tient prête à l'assaut. 

A un certain moment, le capitaine com-
mandant annonce : 

— 11 me faut quelqu'un pour accomplir 
une mission. \ 

Ensemble, tous les bersagliers se re-
dressent. 

— Voici, poursuit le capitaine : il s'agit 
de porter c-e pli à l'arrière, au général de 
brigade. 

Les bersagliers se regardent entre eux, 
et paraissent très gênés. 

— Eh quoi, s'écrie le capitaine, déjà 
fini votre bel enthousiasme ? Il n'y a plus 
personne qui se sente le courage de partir ? 

Un silence, d'abord, ; puis un des soldats 
se hasarde : 

— C'est que, mon capitaine... s'il s'agissait 
de porter le pli à l'avant, la chose irait toute 
seule. Mais, à l'arrière... L'année dernière, 
un tel fut chargé de la même mission. Or, 
cependant, qu'il courait, une balle ennemie 
l'atteignit, sauf votre respect, mon capitaine, 
dans le bas du dos. La blessure n'était pas 
grave, mais, depuis ce temps-là, tout le 
monde-se moque de lui. Alors... » 

Le capitaine sourit et n'insiste pas. 

Sammy et le mercanti 
La rencontre de Sammy et du mercanti a 

eu lieu ! Que ce soit ici ou là, peu importe ! 
Elle était fatale ! 

Donc, l'autre jour, dans un dépôt de la 
zone d'arrière, Sammy voulut acheter un 
litre à un marchand de vin. 

— C'est trois francs ! dit le marchand de 
vin. ■ ' 

— Alors, c'est trop cher ! Je n'achète pas ! 
répondit froidement Sammy. 

Le marchand haussa les épaulés. Il son-
gea que la soif rend les hommes accommo-
dants, et il attendit que Sammy eût soif da-
vantage. Il faut que vous sachiez crue cet 
honorable mercanti n'avait pas à redouter 
la faiblesse d'un concurrent. Il était, en effet, 
seul à vendre du vin. 

Une heure, deux heures se passèrent. Sam-
my ne revenait pas. La soirée s'acheva pour 
le marchand de vin dans la même solitude. 
A la fin, n'y tenant plus, il alla à Sammy, 
puisque Sammy ne venait pas à lui : 

— Eh bien ! jeune homme, un verre de 
vin ? 

— C'est trop cher J répondit Sammy, inir 
placable. 

xEt, tournant le dos au marchand de vin, 
il s'en fut remplir son'gobelet... à une voi-

Lu marchand .dé vin. resta cloué sur place, 
animé d'Un mauvais pressentiment. 

Si les Américains veulent nous donner 
une grande idée de leur organisation et dé 
leur esprit d'entreprise, ils ne plieront pas 
devant le mercanti, ils le combattront, ils le 
vaincront. Toutefois, il est honnête de les 
prévenir que ni les Anglais ni nous n'avons 
réussi dans cette tâche... et que même nous 
semhlons y avoir renoncé. 

seoir, mais encore des fruits pour se rafraî-
chir ! 

Sans doute les arbres, fruitiers ne pous-
sent pas tout k fait aussi vite que les pom-
mes de terre ; mais la guerre nous accou-
tume aux longs espoirs, et il ne nous coûte 
plus de travailler pour les générations fu-
tures. 

Puisque l'ennemi a coupé les arbres frui-
tiers de nos provinces du Nord, pourquoi ne 
multiplierions-nous pas les arbres fruitiers 
autour de Paris ? 

Nous espérons que les jardiniers des for-
tifications feront valoir toutes ces bonnes 
raisons auprès du préfet de la Seine. 

Une croix de guerre bien gagnée 
C'est celle qu'un général vient de remettre 

à Mme Pellequer, institutrice, devant les 
troupes assemblées. 

A la mobilisation, Mme Pellequer profes-
sait à Quesmy, petit village au nord de l'Oi-
se ; son mari à Maucourt, commune voisine. 
Ce dernier fut mobilisé. 

Quand les Allemands entrèrent à Quesmy, 
les habitants s'affolèrent, Le maire avait dis-
paru. Sans hésiter, Mme Pellequer prit sa 
place et entreprit de résister aux exigences 
de l'ennemi. 

A la rentrée scolaire, en octobre, elle réu-
nit les enfants de Maucourt à ceux de sa 
commune. En dehors de ses classes, elle réa-
lisa ce tour de force d'expédier les affaires 
publiques, de remplir le rôle d'officier d'é-
tat civil, d'administrer et de maintenir le 
moral d'une population en butte aux vexa 
tions de l'envahisseur. 

Un jour, un officier allemand vint regar-
der les cartes pendues au mur de la classe. 

— L'Alsace-Lorraine est en noir là-des-
sus, dit-il. Pourquoi la séparez-vous de 
l'Empire ? 

— Parce qu'elle est. restée française, 
répondit simplement l'institutrice. 

L'officier français qui entra le premier dans 
Quesmy, lors de la retraite de l'ennemi, eut 
ce mot : 

— C'est un chef que j'ai trouvé à la mai-
rie quand je suis arrivé î 

Peu de citations valent celle-là. 

Les vieux engagés 
Deux députés, MM. Ghaulin.Servinière et 

Victor Peytral, viennent de saisir la Cham-
bre d'une proposition originale : il s'agit 
d'inviter le gouvernement à autoriser les 
officiers et soldats engagés pour la durée 
de la guerre et appartenant à des classes 
non mobilisées ou à des catégories non ap-
pelées, à résilier leur engagement. 

Leurs arguments peuvent ainsi se résu-
mer : 

— Ces engagements ont été contractés au 
début, disent-ils, alors qu'on croyait que la 
guerre serait courte... La guerre, c'était tou-
tes les usines fermées, tous les champs 
abandonnés... mais pour trois mois !... 

Trois mois ? Hélas ! 
» ... Or, voilà trois ans bientôt que ces 

hommes sont, partis. Trois ans durant les-
quels ils ont peiné, souffert... et vieilli en-
core. Du service armé où ils voulaient ser-
vir, beaucoup après blessure et maladie ont 

i-.'éte.Aîfciisés dans ra.uxi}iaiui~.-u^--w-.„„..._„;:.1 
Fau't-il les garder malgré tout ? MM. Chau-

lin-Servinière. et Victor Peytral ne le pen-
sent pas. Et voilà une proposition dont nous 
apprendrons sans doute qu'elle a été « ren-
voyée à la commission... ». 

Ambition 
Figurez-vous qu'après avoir récolté un 

plein panier de petits pois ou un plein tablier 
de salades, les ménagères qui possèdent un 
petit jardin sur les fortifications, disent avec 
un léger soupir : 

— Eh ! oui, maintenant c'est la saison des 
fruits ! 

Et elles font demander par leurs enfants 
à l'institutrice de l'école : 

— Madame, faut-il planter des arbres frui-
tiers dans notre jardin ? 

... Après tout, pourquoi n'en planterait-on 
pas des arbres fruitiers dans les nouveaux 
jardins de la banlieue de Paris ? Un beau 
cerisier ou un bon poirier n'ont jamais em-
pêché les légumes de « bien venir » alentour ; 
et quelle récompense pour le jardinier d'a-
voir, non seulement de l'ombre pour s'as-

Drapeau serbe 
A l'occasion du 14- juillet, cette petite 

mercière a aussi vendu des drapeaux. 
Nous en avons vu chez elle un splen-

dide, jaune, avec un :aigle noir à deux têtes, 
qu'elle nous a soutenu être serbe. 

Or, il n'y a qu'un -drapeau sèrbe, et 
nous le connaissons bien, il est rouge, bleu 
et blanc en bandes transversales. 

A voir le grand nombre de pavillons jau-
nes qui se pavanèrent aux fenêtres, de 
Paris, nous craignons qu'un fabricant de 
drapeaux n'ait abusé de la naïveté de plu-
sieurs mercières pour écouler un vieux 
stock de drapeaux impérialistes russes. 

EN AVENANT D'LA R'VUE 

LE PONT DES ARTS 

Le capitaine André Pavie, sous ce titre : Mes 
troupiers, publie un récit de campagne (Artois, 
Argonne, Verdun) des plus simples. Tableau pris 
sur le vif des souffrances et de l'héroïsme de nos 
chers soldats. 

LE VEILLEUR. 

par Albert Guillaume 

Mardi 17 juillet 1917 , 

LES CONTES LYEXCELSIOR 

LORD HURRICANE"1 

L'INTERPRÈTE 
h'Anadyomène se rapprochait de \ 

côte anglaise. Au soir, nous aperçûmes 
l'île de Wight. Le gai soleil d'avril faj. 
sait briller au loin les maisons dans la verdure nouvelle et il fallait un efiort 
d'esprit pour conserver la notion du péril 
caché sous les plis de soie lourde de la mer pâle, Que" scrutaient les yeux vigj. 
lants de lord Hurricane et de ses canon, 
niers'. Notre courte patrouille s'achevait 
et nous allions entrer à Poole Harbour 
J'allais reconquérir ma liberté. 

J'ai presque honte de dire que cela ne 
me causait aucun plaisir. Je regardais la 
beauté de cette fin d'après-midi épandue 
sur la côte, souriante aux premiers beaux 
jours ; je regardais du haut du spardeck 
le magnifique navire qui, en s'armant de 
huit canons de six pqnces et d'engins de 
destruction variés, n'avait presque rien 
perdu de son élégance ni de son confort 
raffiné-; je regardais Sarah, assise à quel-
ques pas dans un fauteuil d'osier, et 
lisant, le front barré d'un pli d'attention. 
Et je me disais que si mon âme de pauvre 
était éblouie ce n'était point par le luxe 
matériel et militaire dans lequel je vivais 
depuis vingt-quatre heures, mais par ce 
luxe inouï qu'était la présence de cette 
créature précieuse sur un patrouilleur de 
guerre. 

Elle surprit mon regard et me fit gra-
cieusement signe d'approcher. Je vis que 
le livre qu'elle lisait était le Feu, de Bar-
busse. Elle paraissait émue. 
^— Expliquez-moi une chose, dit-elle. 

Existe-t-il au monde un sacrifice plus 
grand, une misère plus profonde, une 
souffrance plus noble que celle d'un sop 
dat d'infanterie, au front depuis le com-
mencement de la guerre? 

— Non, mademoiselle, répondis-je. Il 
n'y a certainement rien au-dessus de cela, 
Et la meilleure preuve en est que mon 
ami Bouyssol, qui fut illustre dans notre 
marine de guerre, a quitté son grade e| 
tous les bénéfices d'une gloire justement 
acquise pour obtenir l'honneur, qu'il es-
time supérieur à tout autre, d'aller aux 
tranchées avec l'infanterie. 
;— Ah! que c'est bien!... Que c'est 

bien! — Et Sarah souriait dans-le vide 
à sa pensée. — Ainsi il y a des hommes 
capables de cela ! Il y a des hommes 
capables de quitter un poste de combat 
honorable et qui satisfait le scrupule 1« 
plus chatouilleux du devoir, pour obéit 
à ce devoir plus haut dont^ia notion n'es;;: 
accessible qu'à des âmes très nobles e| 
qui est de partager -la-souffrance et leî 
périls des plus humbles ! J'aime beau'! 
M. Bouyssol, pour cela! 

. Moi aussi, j'aime beaucoup Bouyssol,ft 
mais je rétrouvais le léger dépit que m'ap? 
toujours causé la séduction qu'il exerce 't 
sur les femmes. Je détournai l'attention 
de Sarah sur un autre objet. Un vapeur 
d'arraisonnement, au large de la passe, 
se dirigeait vers nous., Lorsqu'il fut à 
portée, on vit un énorme porte-voix se 
pointer de sa passerelle vers YAnadyo-i 
mène et ou entendit : 

— Ouah ouah ouah ouah!... Ouah 
ouah!... Ouah ouah ouah!... Ouah! 

De notre bord, Beuson répondit aussi-
tôt dans un porte-voix non moins énorme : 

— Ouah ouah ouah ouah ! 
Et aussitôt l'arraisonneur s'éloigna sa-

tisfait. 
— Avez-vous compris' quelque chose? 

me demanda Sarah. 
— Rien. 
— Moi non plus. Avez-vous remarqué 

que les conversations en mer c'est tou-
jours comme ça? 

— Sans doute, observai-je-, c'est l'ima-
ge.de la vie. On se parle et la plupart du 
temps, on ne s'entend pas. Et si j'osais, 
je profiterais de la circonstance pour faire 
une farce à lord Hurricane, qui les aime. 
Le voilà qui se dirige vers nous. 

— Osez ! dit-elle. Il vous adore. 
Cette affirmation inattendue et profé-

rée avec une parfaite candeur faillit me 
faire perdre l'équilibre et m'aurait fait 
oublier mon intention maligne, si le noble 
lord n'était venu, se frottant les mains 
et cordialemest agressif, m'irriter par 
cette apostrophe : 

— Holloh ! notre hôte ! Voici le port ! 
Plus de danger, hein? Vous êtes content? 

•-*t Comment, plus de danger? m'écriai-
je d'une voix hypocritement alarmée. Ce 
n'est pas ce que dit l'arraisonneur ! 

— Oh ! vraiment ! L'arraisonneur a-t-il 
donc dit quelque chose? Il a dit ce que 
disent tous les arraisonneurs : « Ouah 
ouah ouah ! » et nous avons natuellement 
répondu : « Ouah ouah ouah ! » C'est ça| 
qui vous a fait peur? 

— Mais pas du tout, protestai-je. Moi,; 
j'ai cru comprendre qu'il criait : « Il y si 
des mines dans la passe. » Et vous avezf 
répondu : « Ouah ouah ouah ! », ce qui:-
veut dire à volonté : « Ça va bien ! » 6u:: 

Mêle-toi de ce qui te regarde ! » ou î| 

(1) Voir Excelsior 
juin, 3, 10 juillet. 

des 30 mai, 13, 19, 26 

LA SOCIÉTÉ NESTLÉ 
informe le public que, vu l'instabilité ac-
tuelle des prix des matières premières, du 
taux des assurances et du fret, il ne lui est 
plus possible de fixer les prix de vente au 
détail de ses produits. 

Les avis insérés récemment par elle dans 
les principaux journ'aux indiquant les prix 
de vente au public sont, par conséquent, 
annulés en raison de ce qui précède. 

La Société NESTLE se permet néanmoins 
de compter sur la loyauté et le patriotisme 
de son honorable clientèle de détaillants 
pour qu'il ne soit pas fait des prix exa-
gérés au public consommateur. 

Comme on est loin des bals... I 
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« Vous en êtes un autre ! » Il n'a pas 
insisté, naturellement. 

Lord Hurricane me regarda avec mé-
fiance ; il regarda aussi Sarah, qui fai-
sait un geste évasif indiquant qu'elle 
n'avait rien entendu. 

—• Vous parlez sérieusement? me de-
manda-t-il. . •'. 

— Oh ! écoutez, sir ! Je dis : « Il me 
semble avoir entendu cela. » Je ne prends 
aucune responsabilité et je n'ai pas peur, 
je vous assure, car il m'est absolument 
égal de sauter aujourd'hui plutôt qu'un 
autre jour. 

Ayant ainsi parlé, ]e me jetai dans un 
fauteuil, croisai les jambes et allumai une 
cigarette. 

. Vous n'allez pas pousser plus loin, 
dit Sarah, comme son père s'éloignait 
rapidement vers la passerelle. Jusqu'ici 
c'est très drôle, mais il ne faudrait pas 
que cela nous fît perdre du temps. 

Déjà, VAnadyomène, couchée sous un 
brusque coup de barre, virait de bord 
pour courir après l'arraisonneur qu'elle 
appelait à grands coups' de sirène. 

Je me préparais gagner la passerelle 
pour avouer à lord Hurricane que je 
m'étais moqué de lui, mais le vapeui 
arraisonneur se rapprochait rapidement, 
et je constatai que mon intervention, 
maintenant, ne diminuerait pas le temps 
perdu. 

— Qu'avez-vous dit? hurlait Benson 
dans le porte-voix. 

— Ouah ouah ouah ouah ! Ouah ouah 
ouah ! fit le tromblon de l'arraisonneur. 

— Répétez ! 
— Ouah ouah ouah... chenal dragué, 

nasilla le tromblon plus proche. 
— Répétez ! 
— Ouah! Mines dans la passe.... ouah 

ouah... dragué. 
— Répétez ! 
— Mines dans la passe. Suivez-moi 

pour faire le chenal dragué. 
— Je vous suis ! Faites gouverner ! 

cria la voix coupante de lord Hurricane. 
Blême d'étonnement, je restais sans 

voix devant Sarah, qui me considérait 
avec des yeux démesurément écarquillés. 

— Votrs méchanceté sauve VAnadyo-
mène ! articula-t-elle enfin. 

Elle se leva et je la vis courir vers la 
passerelle. 

h'Anadyomènc, marchant bien sage-
ment derrière sou pilote, franchit la passe 
et, une fois dans le port, lord Hurricane, 
laissant à son second les soins vulgaires 
de l'amarrage, vint vers moi, hilare, la 
main tendue : 

— Sarah' m'a raconté ! Excellente 
farce ! Vraiment excellente ! 

Il me tapait sur l'épaule, familier avec 
hauteur, en dépit de sa petite taille. 

— Savez-vous Que vous êtes un excel-
lent interprète ! Connaissez-vous l'espa-
gnol aussi bien que l'anglais? 

— L'espagnol des marins de commerce, 
répondis-je, ne sachant où il voulait en 
venir. Quelques phrases'... 

— C'est ce qu'il faut pour entendre le 
langage des porte-voix. Nous allons avoir 
une mission sur la côte espagnole. Je 
vous embarque comme interprète ! Vou-
lez-vous ? 

J'invoquai mon journal qui me croyait 
à Noyou, mais lord Hurricane observa, 
non sans raison, que la tâche des corres-
pondants de guerre consistant à envoyer 
des papiers qui ne dépassent jamais les 
bureaux de la censure, mou journal n'y 
perdrait rien. J'objectai mon ministre, 
qui me confie fréquemment des missions 
de la plus haute importance et qui comp-
tait peut-être sur moi. Lord Hurricane 
affirma que l'amiral Lacaze ne serait que 
flatté de lui être agréable. Je le savais. 
J'allais objecter encore... mais je vis 
Sarah. Elle me souriait si gentiment!... 
J'acceptai que le noble lord télégraphiât 
pour demander ma désignation officielle 
comme interprète sur VAnadyomène. 

A. LARISSON. 

La « crème de menthe » 
de Mme Ravaillac 

Caissière à la Société Générale, 82, rue 
de Clichy, Mme Jamet faisait, le 16 octobre 
dernier, une grave chiite .dans l'escalier. La 
pharmacie la plus proche étant fermée, on 
envoya chez Mme Ravaillac, marchande de 
vin du voisinage, quérir un cordial pour 
ranimer Mme Jamet, qui avait perdu con-
naissance. 

Mme Ravaillac se trompa de bouteille et 
donna une solution de potasse au lieu de 
crème de menthe. L'absorption de ce breu-
vage faillit causer la mort de Mme Jamet. 

Aussi, hier, intentait-elle une action con-
tre Mme Ravaillac, pour lui réclamer 50,000 
francs de dommages-intérêts. Pour bles-

.sures par imprudence, la débitante a été 
condamnée à 100 francs d'amende. Le tri-
bunal a accordé à Mme Jamet 3.000 francs 
à titre de provision et a désigné le docteur 
Socquet pour examiner l'état de santé de 
la plaignante. 

Les pommes de terre 
et la taxe 

Devant la .8° chambre correctionnelle 
étaient poursuivis, ainsi que nous l'avons 
relaté, MM. Marx, Cagniard, l'un adminis-
trateur, l'autre employé de la société Orner 
Decugis, et M. Le Gall, cultivateur à Plou-
gastel, pour infraction à l'article 10 de la 
loi du 20 avril 1916, imposant la taxe sur 
les pommes cle terre. 

Conformément aux conclusions dévelop-
pées à l'audience de huitaine par Me Bérard, 
avocat de M. Le Gall, le tribunal -a désigné, 
hier, un expert, M. Vincant. Celui-ci a pour 
mission de rechercher si, ainsi que le pré-
tend la défense, le prix de la taxe — 
18 francs les 100 kilos pour la saucisse 
rouge — était inférieur au prix de revient 
des tubercules, et si M. Le Gall prélevait 
un bénéfice illicite en exigeant la vente à 
2r- francs. 

Pour remédier à la crise du papier, dimi-
nuer l'encombrement des transports, 
Achetez tous les jours 

votre journal au même marchand, 
qui pourra ainsi fixer le nombre d'exemplaires . 
aont il a besoin et évitera un gaspillage inu- ' 
We et nuisible. 

THEATRES 
Vn drame en mer. — Le bruit a couru h 

Paris que M. Raphaël Duflos, de la Comédie-
Française, avait été torpillé en Méditerra-
née sur un navire de guerre. Que les amis de 
réminent sociétaire se rassurent ! Tout se 
réduit heureusement aux proportions d'un 
drame devant le ciné. Il s'agit d'un bain for-
cé, au cours d'une séance de travail, en face 
de Toulon, et le film, tourné avec le concours 
du ministère de la Marine, remettra les cho-
ses au point. 

Un des témoins-acteurs de ce drame était 
la charmante Mlle Madeleine Lély, notre 
dernière Dame aux Camélias, dont on an-
nonce les prochains débuts sur l'écran. 

LES L I 

Ce soir : 
Th.-Français, 8 h. 15, l'Elévation. 
Opéra-Comique, jeudi Madame Butterfly. 
Odéon, S h., la Famille Benoiton. 
Variétés (Gut. 09-92), 8 h. 15, Moune (Max 

Dearly). 
Gymnase, 8 h. 15, la Race. 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Antoine, 8 h. 30, les Bleus de l'amour. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 15, les Nouveaux riches. 
Renaissance, 8 h. 30, le Paradis. 
Porte-Saint-Martin, S h., le Clvemineau. 
Athénée, 8 h. 20, Monsieur Beverley. 
Gluny. — Clôture annuelle. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Folle nuit ou le Dérivatif. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, Taïaut. 
Th. Michel, 8 h. 45, Afgar ou les Loisirs du 

harem. 
Scala, 8 h. 20, le Sursis. 

MUSIC-HALLS 
Ambassadeurs, 8 h. 30, la Grande Revue. 
Olympia, tous les soirs. Mat, vendredi et dim. 

Subtil distinguo 
Le 12 juillet avaient lieu les obsèques du 

gardien de la paix Séguin, tué boulevard 
Barbés par un déserteur qui venait de com-
mettre un vol. 

Comme le cortège passait boulevard Sé-
bastopol, deux femmes, Malhilde Journaux 
et Juliette Lefranc, proférèrent, à l'adresse 
de cette victime du devoir, des propos abo-
minables : « r " ' * ~ 

et armes epithètes plus malsonnantes en-
core à l'égard de ceux qui .suivaient le 
convoi. 

Poursuivies pour outrages à agents et 
cris séditieux, les deux furies comparais-
saient, hier, devant la 10° chambre correc-
tionnelle. 

. Bien que les prévenues aient reconnu 
avoir proféré les propos injurieux, le tribunal 
crut devoir les acquitter. 

« Attendu, dit-il, que l'article 22-i- n'est ap-
plicable qu'aux prévenus ayant outragé di-
rectement les fonctionnaires qui y sont dési-
gnés ou qui ont tenu des propos outrageants 
devant des personnes qui nécessairement 
devaient les leur* rapporter. » 

En l'espèce, les propos n'avaient été enten-
dus que par des témoins n'appartenant pas 
à la police et n'ayant pas qualité, au dire des 
juges, à les rapporter à ses représentants. 

LE BONHEUR D'AIMER 

Six proses écrites et décorées de vingt-neuf 
bois originaux de Gabriel Belot, avec une 
préface d'Han ligner. 
Verrons-nous reverdir à la paix l'art jadis 

si florissant', si avili aujourd'hui en France, 
d'imprimer un livre, de lui donner tout son 
relief, d'en disposer les blancs et les noirs 
harmonieusement, de donner à chaque page 
la physionomie d'une estampe, de fleurir 
l'aridité du texte de belles et somptueuses 
images ? 11 serait grand temps : nos livres, 
présentement, sont, au point de vue typo-
graphique, les latrines de l'imprimerie. 
L'auteur s'en remet à son éditeur qui eroi-
rait déchoir s'il s'inquiétait de pareilles ba-
gatelles. Papier, caractères, format... tout 
est ordonné, ou plutôt désordonné à la va 
comme je te pousse ! 

Dans le printemps et clans l'été des lettres 
françaises, il en allait tout autrement. Un 
Eslienne, un'Barbin, un Barbon se considé-
raient, non connue des manœuvres, mais 
comme les collaborateurs immédiats de 
l'édité. 

Prenez un livre au hasard, dans une bi-
bliothèque, je ne dis pas opulente, ni choi-
sie, mais ancienne. Si vous avez la chance 
de tomber sur un bon vieux bouquin jaspé, 
relié d'un veau marbre, vous tomberez en 
extase devant la netteté et la justesse d'oeil 
typographique. L'expérience est si décisive 
qu'on la peut tenter dans un grenier, dans 
ces malles hantées par les souris, où moi-
sissent, sous la tuile brûlante et les averses, 
le peuple inglorieux des livres désuets. Que 
vous tombiez sur un bouquin de droit, de 
théologie ou d'arpentage ; qu'il s'agisse du 
volumineux Plutarque à mettre les rabats, 
ou bien du Triomphe de l'Antimoine, ou en-
core du Champart et du Droit d'aubaine 
dans la coutume de Champagne, l'aridité 
sans seconde des matières desséchées es. 
égayée par l'ingénieuse composition maté-
rielle du texte. 

Grèce à l'ingéniosité des imprimeurs ces 
vieilles rapsodics ressuscitent. Elles sou-
rient avec une ingénuité victorieuse des 
âges D'abord, c'est un frontispice orne 
d'allégories gaillardes et ingénues. Puis, 
au fronton des chapitres, c'est un bamboche 
de babouins effrontés, de chèvres et de sa-
tvres lascifs, pareils à ceux qui gambadent 
encore sur les impostes du Louvre des Va-
lois. En vain, Trissotin et Vadius et Diafoi-
rus et tous les ennuyeux patentés en us 
s'évertuent dans le bâillement, l'huile crasse 
et la sueur insidieuse... C'est comme un 
printemps, c'est une véritable floraison cle 
formes ironiques : oul-dedampe, tête de buf-
fle, et jusqu'aux astérisques, tous ces hum-
bles signes rayonnent avec l'éclat d'une 
constellation mythologique. Un livre de ce 
temps n'a pas'besoin d'illustration. Il est 
tout nuement et éternellement illustré dans 
le plus indigent des appareils. 

El que dire, quand d'aventure votre main 
fortunée exhume un de ces beaux livres à 
estampes du dix-huitième, quelque insipide 
Baisez cle Dorai, mais illustré par ce gra-
veur qui fut, avec son prestigieux burin, 
ce que Gluck fut avec son bâton de chorège : 

ANCIENS ET NOUVEAUX INVALIDES 

LES PREMIERS " INVALIDES" DE LA GUERRE ACTUELLE 

Que devient pendant la guerre l'institution 
des Invalides ? 

On sait qu'elle était, en 1914, sur le point 
de disparaître par extinetion des hospitalisés. 

Mais, hélas ! la guerre actuelle a certaine-
ment dû modifier cette situation, et nous 
avons voulu savoir si de jeunes soldats étaient 
venus bénéficier de l'hospitalité du glorieux 
palais, en compagnie des vétérans d'Italie, de 
Crimée ou de 1870. Et déjà je voyais la cui-
sine, aux marmites gigantesques, revenue à sa 
splendeur d'autan quand on y préparait la 
soupe pour trois mille braves. 

J'imaginais le réfectoire où ils mangeaient 
nombreux dans l'argenterie que leur avait 
donnée l'impératrice Marie-Louise. 

Je savais de plus qu'en 1915 M. Millerand, 
alors (ministre de la Guerre, avait sur les Inva-
lides des projets grandioses, puisqu'il avait 
demandé la jouissance des anciennes salles 
pour y dresser mille lits destinés aux invalides 
cle la guerre actuelle. 

Eh bien! disons tout de suite que, sur ces 
mille lits prévus, vingt seulement sont occu-
pés : treize par"les vieux d'autrefois et sept 
par des « modernes ». 

Et, cependant, tous les mutilés ont le droit 
d'être admis dans la glorieuse demeure. Il leur 
suffit pour cela de fournir les pièces sui-
vantes : 

Une copie des étais de service du candidat; 
Un certificat! du percepteur constatant qu'il 

n'est pas imposé; 
Un extrait du casier judiciaire; 
Un certificat de bonne vie et mœurs; 
La copie du certificat d'inscription de pen-

sion nette d'oppositions; 
Un certificat- médical établissant que le can-

didat n'est atteint ni d'une maladie conta-
gieuse, ni d'épilepsie, ni d'alcoolisme chro-
nique, et qu'il ne présente pas de troubles 
mentaux. 

Ils ne sont que sept, disons-nous, qui ont 
rempli ces conditions, et je suis allé leur ren-
dre visite hier matin. 

Vieux et jeunes invalides occupent les bâti-
ments qui donnent sur le jardin où se trouve 
le monument cle Rafï'et. J'ai causé avec eux 
dans ces locaux agréables, où ils coulent des 
journées heureuses, mais monotones. 

La vérité est que nos soldats modernes ne 

] se soucient pas d'une vie inaetive; ils préfè-I rent garder leur liberté et leur petite pension. 
< Nous ne sommes plus à l'époque où, après 

des congés de quinze ou vingt ans, les vieux 
soldats aimaient à se reposer sous l'uniforme 
et à se réveiller au son du tambour. 

Us étaient fatigués, eux. La route est lon-
gue, a dit Gautier, du Caire à la Bérésina. 
Mais la guerre actuelle n'est plus celle de jadis, 
et l'oisiveté, même heureuse, pèse à nos sol-
dats. 

On se rappelle, par exemple, le fameux 
Cojol, l'homme aux deux jambes de bois, 
le premier invalide de 1914. Il se pliait diffi-
cilement à la discipline, et on fut obligé de 
lui cacher ses pilous pour l'empêcher de cou-
rir... Il faut croire qu'il les a retrouvés, car 
il n'est plus là aujourd'hui. 
^ Par contre, ils sont toujours là, les vieux : 

Rumen, le marin qui bourlingua à travers 
le monde sur des frégates qui s'appelaient 
^Incomprise ou la Foudroyante et mettaient 
six mois pour aller au Mexique; l'adjudant 
Braud, qui porte gaillardement ses quatre-
vingt-sept ans et nous raconte comment on 
faisait les tranchées en Crimée; le gardien du 
tombeau, superbe sous sa blanche moustache 
à la gauloise, vert et jeune comme s'il avait 
trente ans. 

Ou les voit, ces vieux braves, réunis sur la 
photographie que nous publions ci-contre, 
avant d'aller à la mairie déclarer l'enfant d'un 
officier de Verdun qui avait voulu se payer 
le luxe de témoins aussi glorieux. 

_ A noter aussi le cas vraiment curieux d'un 
vieux brave que l'on opérait hier au Val-de-
Grâce. On a attendu 191/ pour lui enlever la 
balle qu'il avait reçue... en 1870. 

On s'aperçut en même temps qu'il n'avait 
pas la médaille militaire, et, comme il l'a bien 
méritée, on va la lui donner par la même oc-
casion. 

Quant aux jeunes invalides, ils cherchent à 
s'occuper et trouvent les journées un peu lon-
gues". 

L'un d'eux, cependant, à qui il manque les 
deux bras, est bien à sa place dans cette mai-
sou où il est choyé par tous. 

Telle est, en résumé, la situation actuelle 
des Invalides, situation eu réalité transitoire 
et qui, certainement, après la guerre, deman-
dera une réglementation un peu différente de 
celle qu'institua le Roi Soleil. — J. C. 

Eisen. Ou bien encore Moreau le jeune, Ma-
rinier, de Launay... Et, plus près de nous, 
Doré, Vierge, Gavarni, Daumier, Nanteuil... 

Ouvrez, après un pareil régal, si vous en 
avez appétit, les communes, laides, com-
merciales éditions soi-disant illustrées mais 
bien certainement déshonorées de nos édi-
teurs contemporains. La nausée vous vien-
dra invinciblement, Le pesant livre vous 
tombera des mains. Tantôt le luxe écrasant 
des images submerge le texte asphyxié. Tan-
tôt l'illustration commerciale et mesurée aux 
stricts, tarifs évoque invinciblement l'idée 
do ces' chromos et de ces bons points 
criards que les enfanoons égarent dans 
leur Croix-De-Par-Dieu. 

Cette indigence, cette stérilité régneront-
elles encore longtemps au beau jardin des 
lettres françaises ? Non ! Non ! Le petit li-
vret du probe imagier Belot m'en est ga-
rant. Nous 'allons revoir le beau livre de 
nos aïeux, aussi soigneusement écrit qu'im-
primé. • ■ , 

Je ne sache rien de plus réconfortant que 
le spectacle — oh 1 très inattendu — de 
ces proses harmonieusement cadencées, 
harmonieusement, musicalement disposées. 
On dirait d'un beau canon d'autel. Les bois 
qui les encadrent reflètent avec une pieuse 
émotion les mille insignifiances qui font, 
interprétées par un visionnaire maître de 
sa rétine et de ses nerfs, ces spectacles si 
criants de vérité qu'ils font monter aux 
yeux les plus ironiques cle douces buées... 
À ceux qui doutent du présent, émerveillés 
par la splendeur du passé, je dirai comme 
l'ange à Augustin : <; Prenez ! Lisez ! Voyez 
tout ce qu'un simple, oublieux des contin-
gences et des traditions commerciales, a su 
créer avec un peu de couleur, » Le temps 
des beaux livres refleurira. 

MA MITRAILLEUSE 

par Georges Lafond 
Georges Lafond a vu le jour dans un 

village languedocien, pareil à main Is autres 
villages perdus dans la nier monotone des 
vignes cïispées. 

Mais tout y est latin, et le pont on dos 
d'âne qui enjambe depuis deux mille ans la 
rivière aux eaux vitreuses, et le nom de cette 
rivière fantasque, et celui des belles filles 
brunes et opulentes : Appolonie, Césanne, 
et les auges où s'abreuvent les mulets et 
les ânes — ce sont d'antiques sarcophages 
— et les rouleaux de marbre, en cercle pro-
menés, sur l'aire blondissante, pour faire 
surgir les grains de blé de la paille foulée — 
ce sont des fûts de colonnes antiques. Tout, 
vous dis-je, tout, l'emphase des habitants 
enclins aux compliments, aux confidences et 
aux injures, tout, jusqu'aux tessons d'am-
phores où fermenta le rude vin antique, 
que poussent de leurs petits pieds dédai-
gneux les fillettes jouant à la marelle. 

C'est une grande grâce des dieux que 
d'être pétri d'une argile si latine quand sur-
vient la croisade de la. latinité. 

« L'auteur de Ma Mitrailleuse, maréchal 
des logis'de hussards territorial, nous ap-
prend Barres, clans une éminente préface, 
se trouvait en Amérique du Sud au moment 
de la mobilisation. Il revint aussi tôt rejoin-
dre son corps et demanda à partir comme 
agent de liaison aux mitrailleurs du ..." ré-
giment d'infanterie coloniale. 

» Avec ce corps d'élite plusieurs fois décimé, 
il prit part aux affaires de Champagne, de 
la Somme, à^eelle de Lihons, de Dompier-Ky 
d'Hérbétourt, et notamment aux journées 
du 1er au 5 juillet, où ce régiment mérita sa 
seconde citalion à l'ordre de l'armée et reçut-
la fourragère. 

» Evacué après les combats de la Maison-
nette, Georges Lafond a. écrit ce livre de 
souvenirs à l'hôpital d'AbbeviUc et ensuite 
à celui de Montpellier, où il subit une grave 
opération. 

» Ma Mitrailleuse, écrit sans aucune pré-
tention littéraire, est un recueil de souvenirs 
vécus. - ' 

» C'est une suile de petits récils qui don-
nent la vie d'une compagnie de mitrailleurs 
depuis le jour de sa formation jusqu'à 
l'heure où elle fut décimée et dut être recons-
tituée avec des éléments venus d'autres 
corps. » 

Entre mille récits identiques, celui de. 
Georges Lafond, se distingue par la netteté 
du trait et le lumineux de l'épithète. L'au-
teur a clans l'esprit l'harmonieuse clarté 
latine qui auréole les ruines de son pays 
classique. 

U.v PÂTRE DU CANTAL 

pur P. Besson 
Autobiographie d'un modeste instituteur 

qui, dans son vieil âge, propose aux petits 
enfants l'exemple de sa vie. Et sans doute 
il est des vies plus véhémentes, plus roman-
tiques. Mais les enfants ont des goûts ingé-
nus. Ils préfèrent les pommes de terre aux 
truffes, lis goûteront certainement la sirauli-
cîté inolîensive d'un récit -qui à la lucidité, 
candide et la fraîcheur insipide d'un verre 
d'eau très pure et montagnarde; 

Considérant la misère , des paysans du 
Cantal attachés à la glèbe ingrate, la mère 
Besson veut donner un état à son lils. Un 
état... c'est-à-dire un emploi rémunéré par le 
gouvernement, -quelques miettes du budget 
et les galons de clinquant d'un uniforme : 
commis des -postes, rat-de-cave, maître d'é-
cole... 

Le petit Besson sera-t-il dieu, table au 
cuvette ? H sera dieu dans son village : 
il sera instituteur ! 

Las ! c-e ne sera -pas sans peine ! A neuf 
ans, le voilà carriériste de la Tinoune. Le 
caméristat était une sorte de pensionnat 
tenu par les familles nécessiteuses du 
bourg. La difficulté des communications 
l'hiver et l'éloignement des villages impo-
saient çe commerce de marchand de 
soupe qui. existait déjà au temps de Mar-
monlel 

A vrai dire, la soupe était maigre, le 
pain de seigle très rassis, et la Tinoune 
fort grincheuse... Mais le métier de porte-
férule vaut bien ce rude noviciat. En Ré-
publique, le maître d'école est roi dans 
son école. Comme Jupiter assembleur de 
nuées, s'il fronce le sourcil, toute la classe 
tremble. S'il sourit, toute la classe rit. 

Il blâme, il approuve, il explique, il em-
brouille... Il est juste, injuste. Il régente. 
A la vérité, il régente -des marmots attentifs 
surtout à quêter les gringuénaudes de leurs 
petits nez écorniflés... Mais, c'est toujours 
régenter, et dans des temps démagogiques... 

Toutefois, le petit Besson est vite las de 
cette scolasiique rudimentaire. Quoique ex-
cellent élève, possédant à fond les départe-
ments et les affluents des fleuves, il regrette 
l'école buissonnière aux multiples enseigne-
ments, pleine de nids pépiants, d'abeilles, 
d'insectes étranges et reluisants, de baies 
acides... 11 le confesse candidement à- la 
mère Besson, qui' a llrum'e cfc l'envoyer 
garder les vaches. Mais le pli scolaire est 
déjà imprimé dans cette jeune cervelle. Les 
besognes des champs ne veulent point de 
partage ; elles ne souffrent point d'infidélité. 

Après une passade, l'écolier laisse là ses 
vaches ruminantes. 1] revient à son rudi-
ment. Le pâtre dé bœufs sera berger d'en-
fants, 

A votre idée, a-t-il choisi la bonne part ? 
Jean-Jacques BK0USS0N. 

Tirages financiers 
: T" 

Bons Fonciers 1887. — Le numéro 40.211 gagne 
100.000 fr.: le numéro 123.592 gagne 2.000 fr. Les 
dix numéros suivants gagnent chacun 1.000 fr. : 
52 101 55.38-1 27.370 158.269 185.848 189.739 97.553 
35.014 207.190 112.118. 

Bons Algériens. — Le numéro 97.607 gagne 
100.000 fr.: le numéro 61.804 gagne 2.000 fr. Les 
numéros suivants gagnent chacun 1.000 fr. ; 
25.073 100.232, 62-i. 118.930, 87.491. 

Les lots de 200 francs seront publiés après le 
5 août. 

Bourse de Paris du 16 Juillet 1917 
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AMATEUR AMERICAIN 
achète gravures anciennes de Janinet, Deb ci-
court, Hue't, Morlanid, etc., meubles anciens. 
Ec-r. Brymon, rue Sami-Hoiioré, 269, Paris (1er). 

LE 

RHUME des FOINS 
est toujours vite soulagé et souvent 
complètement guéri par les pilules de 

NOBI A. 
cet incomparable remède du 

RHUME DE CERVEAU 
Qu'il guérit en un clin d'œil 

Suivant la gravité des cas, en prendre 
de fortes doses, sans aucune, crainte. 
PHARMACIE NORMALE DE PASSY, PARIS. 

— Toute pharmacie peut les pro-curer — 

Réparations âmBmésSmtss 

MDRRHUOL 
OHAPOTEAUT 

LE MORRHUOL supprime le goût 
désagréable de l'huile de foie 
de morue. 

LE MORRHUOL est beaucoup plus 
efficace que l'huile dont -ii 
contient tous les principes 
actifs. 

LE MORRHUOL est souve-
rain pour guérir les 
rhumes, la bronchite, 
les catarrhes. 

HSS MUTÉS LES PHIRHACIES 

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS 

Rétablissement pour la saison d'été 1917 des 
billets d'aller et retour collectifs de famille 

Ces billets, émis du 1er juillet au 30 septembre 
1917 inclus -aux prix indiqués dans les tarifs 
G. V. 6 et 106, seront valables, quelle que soit la 
date de délivrance, jusqu'au 5 novembre inclus. 

Ils ne seront toutefois délivres qu'aux enfants 
mineurs non mariés, à deux de leurs ascendants 
(père, mère, grand-père, grand'mère, beau-père 
et belle-mère) et à un domestique.' Les titulaires 
des billets seront tenus de voyager dans le même 
train à l'aller et au retour et il ne sera délivré 
ni les coupons individuels ni les -cartes -d'identi-to 
pour voyages à d-e>mi-tariî prévus par les tarifs 
précités. 

Pour tous renseigoiements et autres concli fions 
s'adresser aux gaies et bureaux de la ville de 
la Compaanie. 

LES RELIURES D?"EXCELSlw' 
Pour conserver les numéros {grand format) 

et en assurer le classement au fur et à mesure 
de leur apparition : 

Beau cartonnage avec rubans,litre doré, 
pouvant contenir une collection de 
trois mois : à nos bureaux 4. » 

Par colis postal 5. y> 
Notre reliure électrique, pour trois mois, 

fers spéciaux,, titre doré : à nos bu-
reaux 7.25 

Par colis postal 8.50 
Nous pouvons encore livrer des cartonnages 

cl des reliures électriques pour conserver 
une collection de deux mois des exemplaires 
du petit format d' « Excelsior « parus jusqu'au 
H février, aux prix suivants : 3 fr. 215 à nos 
bureaux et 3 fr. 80 par la poste, recommandé, 
pour les cartonnages, ou de 5 Ir. 25 et 6 francs 
pour les reliures électriques. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, (rue Cadet, Paris. — Volumard. 
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On quitte difficilement une vieille 
habitude et nul ne se laisse volontiers 
conduire au delà de ce qu'il voit. EXCELSIOR 

Mardi 17 juillet 1917 

Celui-là fait beaucoup qui fait bien ce qu'il 
fait, et il fait bien lorsqu'il subordonne 

sa volonté à Futilité publique. 

L'ENQUETE RELATIVE AU DERNIER RAID AERIEN ALLEMAND SUR LONDRES 

UN SOLDAT DONT LE PÈRE A ÉTÉ TUÉ DÉPOSE ON DEMANDE DES REPRÉSAILLES A TOWER HILL UNE DAME QUI A PERDU SON FILS TÉMOIGNE 
Toute mort violente, même accidentelle, fait, en Angleterre, l'objet d'une enquête. 
Comme les précédents, le dernier raid aérien sur Londres, au cours duquel 37 personnes 
ont été tuées et 141 blessées, a donné lieu à une instruction, les parents des victimes 

venant apporter leufs témoignages. Voici un soldat racontant la mort de son père tué par 
une bombe et une dame expliquant comment son fils fut tué. Au centre, le meeting de 
Tower-Hill où plusieurs orateurs réclamèrent des représailles sur les villes ennemies. 

LINAUGURATION DE L'INSTITUT ITALIEN HIER APRÈS-MIDI A LA SORBONNE 

M. FILIPPO MEDA, MINISTRE DES FINANCES, FAIT L'HISTORIQUE DU ROLE DE L'ITALIE DÉPUIS TROIS ANS ET DÉFINIT L'ATTITUDE DE SA PATRIE 
Hier après-midi a eu lieu à, la Sorbonne, sous la présidence de M. Steeg, ministre de 
l'Instruction publique, l'inauguration de l'Institut italien de Paris. Tour à tour, ont pris 
la parole : M. Agnelli, député socialiste de Milan, qui a souhaité la bienvenue à M. Meda, 

représentant du gouvernement italien; M. Filippo Meda, ministre des Finances ; M. Hau-
vette, professeur à la Sorbonne, et M. Savi Lopez, professeur à l'Université de Pavie. Voici 
M. Filippo Meda prononçant son discours. A sa gauche, M. Steeg, à sa droite, M. Agnelli. 

UN AEROPLANE QUI VIENT ATTERRIR SUR LE TOIT D'UN HANGAR 
rri 

I 1 \ 

LE PILOTE, QUI S'EST TIRÉ INDEMNE DE L'AVENTURE, S'APPRÊTE A DESCENDRE A TERRE A L'AIDE D'UNE ÉCHELLE POSÉE AU BORD DU TOIT 
Cette arrivée d'un biplan bi-moteur n'est qu'un bien petit incident en comparaison des 
risques courus chaque jour par nos aviateurs, mais la photographie est assez curieuse 
pour mériter la publication. Le pilote revenant d'un vol au-dessus des lignes ennemies 

a manqué son atterrisssage. Voulant par une manœuvre à gauche revenir sur le terrain 
qu'il venait de dépasser, il a heurté le toit, l'un de ses moteurs s'étant arrêté. Par une 
chance rare, l'appareil s'est posé presque doucement sur le hangar et s'y est immobilisé. 


